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RECUEIL 

D’ ESTAMPES 

D’APRES  LES 

PLUS  BEAUX  TABLEAUX 

ET  D’APRES 

LES  PLUS  BEAUX  DESSEINS 

QUI  SONT  EN  FRANCE 

Dans  le  Cabinet  du  Roy ,  dans  celui  de  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans  ,  &  dans  d’autres  Cabinets. 

DIVIS  É 

SUIVANT  LES  DIFFERENTES  ÉCOLES; 

Avec  un  abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  ,  &  une  Defcription 
tîiflorique  de  chaque  Tableau. 

TOME  SECOND. 

CONTENANT  LA  SUITE  DE  L'ECOLE  ROMAINE  ,  ET  L'ECOLE  VENITIENNE . 


A  PARIS* 


M.  DCC-  XLII. 


DE  LA  VIE 

DES  PEINTRES 

DE  LËCOLE  ROMAINE. 

SECONDE  PARTIE, 

Qui  contient  en  outre  un  abrégé  de  la  vie  des  principaux 
Peintres  de  l’Ecole  Vénitienne,  &  de  quelques 
excellens  Peintres  de  la  Lombardie; 

ET  LA  DESCRIPTION 

de  leurs  T cible  aux  &  Dejfeins  contenus  dans  ce  Volume. 


THADEE  ZUCCARO 


ES  premières  années  de  la  vie  de  Thadée  Zuccaro ,  ou  Zuccheri ,  car  il  a  pris 
f.  '/?  allez  indifféremment  ces  deux  noms ,  ont  été  des  plus  laborieufes.  Fils  d’un 
Peintre  médiocre  de  San-Angelo  in  Vado  prés  d’Urbin  ,  mais  né  avec  un  goûr 
|  décidé  pour  la  Peinture,  à  peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  ,  qu’il 
j  entreprit  de  palier  à  Rome,  qu’on  luiavoit  repréfentée  comme  la  meilleure 
&tj  Ecole  de  Peinture  qu’il  y  eût  alors.  Il  avoit  lieu  de  lé  dater  qu’un  de  lés 
parens  nommé  François  de  San-Angelo  ,  qui  peignoitdes  Grotelques  à  Rome 
fous  Perin  del  Vague  ,  favoriferoit  lés  études  ;  mais  Thadée  en  ayant  été  mal  reçu ,  fut  contraint 
d’entrer  au  lérvice  d’un  Peintre  avare  nommé  Jean  Pierre  le  Calabrais  ,  dont  la  femme  d’une 
humeur  altiere  rendit  la  condition  du  jeune  Artille  encore  plus  dure.  On  l’employoit  à 
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THADÉE  ZUCCARO 

ES  premières  années  de  la  vie  de  Thadée  Zuccaro,  ou  Zucchcri,  car  il  a  pris 
,  A  allez  indifféremment  ces  deux  noms  ,  ont  etc  des  plus  laborieufes.  Fils  d’un 
Peintre  médiocre  de  San-Angelo  in  Vado  prés  d'Urbin  ,  mais  né  avec  un  goût 
<J  V  -y—,  décidé  pour  la  Peinture  ,  à  peine  avoit-il  atteint  Page  de  quatorze  ans  ,  qu’il 
X  JB*  entreprit  depafl'erà  Rome,  qu’on  luiavoit  reprélentée comme  la  meilleure 
Ecole  de  Peinture  qu’il  y  eut  alors.  Il  avoir  lieu  de  fe  Hâter  qu’un  de  lès 
pareils  nommé  François  de  San-Angelo  ,  qui  peignoit  des  Grotelques  à  Rome 
fous  Perin  del  Vague  ,  favorilèroit  Tes  études  ;  mais  Thadée  en  ayant  été  mal  reçû ,  fut  contraint 
d’entrer  au  fervice  d’un  Peintre  avare  nommé  Jean  Pierre  le  Calabrois  ,  dont  la  femme  d’une 
humeur  altiere  rendit  la  condition  du  jeune  Artilte  encore  plus  dure.  On  l’employoit  à 
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des  commilTions,  ou  on  lui  faifoit  broyer  des  couleurs  nuit  &  jour-,  &  à  peine  le  nourriffoit-on. 
Le  pain  étoit  fufpendu  au  plancher  dans  une  corbeille  munie  de  bonnettes ,  afin  qu’on  ne  put 
point  en  prendre  fans  permiflïon.  Mais  ce  qui  étoit  bien  moins  fupportable  pour  Thadee ,  Ion 
Maître  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’il  étudiât  -,  il  lui  refufoit  juiques  a  la  vue  de  quelques 
Eftamnes  de  Raphaël  que  le  jeune  homme  aurait  voulu  copier.  , 

Tant  de  mauvais  traitemens  l’obligerent  à  fe  retirer  ,  &  fans  réfléchir  iur  les  extrémités 
auxquelles  il  alloit  être  réduit ,  Il  ofa  entreprendre ,  fans  aucun  fecours ,  de  deffiner  tout  ce  que 
Rome  lui  offroit  de  plus  admirable.  Il  s  y  appliquoit  avec  tant  de  ferveur ,  que  fouvent  apres 
avoir  delîiné  tout  le  jour  d’après  les  Peintures  de  Raphaël  dans  la  Loge  du  Palais  Chigi ,  aujour¬ 
d’hui  le  Petit  Farnefe ,  la  nuit  le  furprenoit ,  &  ne  lçachant  où  le  réfugier ,  il  s’endormoit  dans 

ce  lieu  qui  étoit  alors  ouvert.  , 

Cet  excès  de  travail ,  &  encore  plus  le  befoin,  lui  occafionnerent  une  maladie  qui  1  obligea  de 
quitter  Rome  pour  retourner  chez  fon  pere.  On  a  vû  à  Paris  une  fuite  de  Dell'eins,  où  Frédéric 
Zuccaro  frere  de  Thadée  avoir  repréfenté  toutes  ces  differentes  avantures  de  la  jeunelîe  de  fon 
frere.  Il  n’avoit  pas  oublié  celle  qui  lui  arriva  dans  fon  dernier  voyage.  Thadée  accable  de  fati¬ 
gues  s’étoit  endormi  an  bord  d’un  ruilfeau  ;  la  fièvre  lui  avoir  allume  lelang:  il  crut  voir  fur 
toutes  les  pierres  qui  l’environnoient  des  Peintures  de  Raphaël  &c  de  Polidor  qu’il  avoit  tant  étu¬ 
dié  dans  Rome  ;  6c  fe  réveillant ,  le  cerveau  toujours  échauffé ,  il  emplit  un  fac  de  ces  pierres ,  & 
les  porta  pendant  un  allez  long  efpace  de  tems ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  chez  les  parens. 

L’inquiétude  de  perdre  un  fils  qu’ils  aimoient ,  fuccéda  a  la  lurprile  de  le  voir  ai riv er  avec  une 
telle  provifion  •  car  Thadée  tomba  dangereufement  malade.  Lorfqu’il  fe  fut  rétabli ,  il  retourna 
encore  à  Rome ,  réfolu  d’y  étudier  avec  encore  plus  de  ferveur.  11  eut  alors  l’avantage  de  con- 
noître  Daniel  de  Por ,  ou  de  Parme,  Eleve  du  Correge  &  du  Parmefan.  Ce  n’étoit  pas  un  Peintre 
du  premier  ordre  -,  mais  il  avoit  vu  operer  le  Correge ,  il  avoit  été  témoin  de  la  maniéré  dont  ce 
grand  homme  employoit  la  couleur.  11  communiqua  a  Thadee  tout  ce  qu  il  en  Içavoit  3  celui-ci 
fe  comprit ,  &  il  commença  à  mettre  en  œuvre  ces  grands  principes ,  dans  les  ouvrages  à  frefque 

qu’il  fit  conjointement  avec  Daniel  de  Por  dans  une  Eglife  de  Vitto  dans  l’Abruzze.  Peu  après  il 

peignit  la  façade  du  Palais  Mattéi  à  Rome ,  qui  mérita  les  luffrages  de  Michel-Ange  ôc  de  tous 
les  meilleurs  Peintres  de  Rome ,  qui  jugèrent  qu  il  ne  s  etoit  rien  fait  de  plus  parfait  depuis  1  oli- 
dor ,  Balthazar  de  Sienne ,  &  Vincent  de  San-Geminiano.  Nous  ne  nous  étendrons  point  lur  tous 
les  ouvrages  de  Thadée  qui  fuivirent  celui- ci ,  la  brièveté  que  nous  nous  fommes  propolée  dans 
ces  récits^ s’y  oppofe  ,  &  peut-être  n’en  avons-nous  déjà  que  trop  dit  lur  ce  Peintre.  Nous 
avons  cru  cependant  le  devoir  faire,  pour  montrer  qu’avec  du  courage  St  de  la  perfevérance , 
il  n’eft  aucune  difficulté  qu’on  ne  fiirmonte  ,  St  qu  il  n  y  a  point  meme  d  autre  route  pour 

arriver  à  la  gloire.  .  , , 

Lorfque^Thadée  mourut  en  1  366.  âgé  feulement  de  trente-fept  ans ,  il  etoit  occupe  a  pein¬ 
dre  le  Château  de  Caprarole ,  où  il  a  repréfenté  d’une  façon  tout-a-fait  poétique  diverfes  allégo¬ 
ries  dont  les  fujets  lui  ont  été  fournis  par  le  Commandeur  Annibal  Caro. 

C’étoit  en  effet  dans  la  partie  de  l’invention  que  Thadée  fe  diftinguoit.  Ses  comportions  font 
nouvelles ,  elles  font  agréables ,  elles  montrent  un  génie  facile.  Mais  d’un  autre  côté  c’étoit  un 
malheur  pour  ce  Peintre  de  concevoir  avec  fi  peu  de  peine  ;  car  fe  fiant  trop  à  fon  heureux  natu¬ 
rel  ,  il  fe  contentoit  de  les  premières  idées ,  fans  les  épurer  enfuite  par  un  travail  qui  y  aurait  mis 
plus  de  correétion  &c  de  vérité.  Son  deffein  maniéré  ne  préfente  point  une  imitation  de  la  nature. 
Il  a  voulu  éviter  de  tomber  dans  la  féchereffe  où  ont  été  entraînez  ceux  qui  de  fon  tems  faifoient 
voir  de  trop  grandes  recherches  en  anatomie ,  S c  pour  cela  il  a  cherché  à  être  vague  ;  mais  cette 
même  vaguez  ze  qui  a  influé  jufques  dans  fa  couleur,  dégénéré  prefque  toujours  en  une  maniéré 
fade  &C  qui  n’a  rien  de  picquant.  On  lui  reproche  aulîi  fa  trop  grande  ardeur  pour  entreprendra 
toute  forte  d’ouvrages.  Il  étoit  réduit  alors  à  fe  faire  aider  par  des  Peintres  médiocres ,  à  qui  il 
confioit  l’exécution  de  fes  Delleins  ,  Si  ils  s’en  acquittoient  quelquefois  d  une  façon  qui  a 
nui  à  fa  réputation. 

L  XXXIX. 

JESUS-CHRIST  DANS  LE  TOMBEAU. 

Thadée  Zuccaro  ayant  à  repréfenter  le  Corps  mort  de  Jelus-Chriftdans  le  fcpulcie  ,  a 
ajouté  quelques  Anges  pour  rendre  le  fujet  plus  touchant  &  plus  intereiïant.  Un  de  ces  An¬ 
ges  qui  foûtient  le  corps  leve  les  yeux  au  Ciel ,  ôc  femble  par  cette  attitude  offrir  à  Dieu 


et  Description  de  leurs  Tableaux  et  Desseins  -jy,, 
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1  ru  ,ï  a  T,  a?  tait  ,Ce  I,ableau  P°ur  le  Cardinal  Farnefe ,  qui  le  deftinoit  pour 
la  Chapelle  du  Château  de  Caprarole.  11  e'toit  relié  chez  Frédéric  Zuccaro  frere  de  Thadée 
qui  vouloit  le  garder  pour  lui.  Le  Cardinal  de  Lorraine  l’acheta  &  le  donna  à  l’Fcrfife  dé 


fol.  n6. 


Reims  dont  il  étoit  Archevêque.  Il  femble  que  ce  Tableau  ait  été  achevé  par  Frédéric  Zuc- 
caro  ;  car  on  y  trouve  beaucoup  de  là  manière  de  peindre. 


FREDERIC  ZUCCARO- 


Zuccaro  fut  eleve par Thadeefon  frere,  &  ,1  devint  un  fi  parfait  imitateur  de  la  maniéré 
de  ce  dernier  quil  ne  faut  pas  etre  fnrpris  fi  les  ouvrages  de  l’un  &  de  l’autre  font  fouvent 
confondus  Frédéric  na  pas  moins  ete  fécond  que  ion  frere  dans  fes  compofitions ,  &  il  n’a 


pas  eu  un  meilleur  coloris.  r  ’ 

Une  bonne  partie  de  fa  vie  s’eft  palTée  ainfi  qu’il  le  dit  lui-même  ,  à  voyager  ,  &  rien  «,„• 
ne  convenoit  mieux  a  un  Peintre  praticien  comme  lui.  Etant  encore  jeune  il  alla  à  Ve-  ‘f‘ d 
nife,  ou  il  fit  plulieurs  Tableaux  pour  le  Patriarche  Grimani.  Ces  ouvrages  le  mirent  en 
grande  eftïme  dans  cette  Ville,  de  forte  que  lorfqu’il  fut  quellion  dans  h  fuite  d’orner  de 

I  emtures  la  Salle  ou  s  aliénable  le  grand  Confeil ,  Frédéric  fut  choifi  pour  y  peindre  un  Ta¬ 
bleau  en  concurrence  avec  Paul  Veronefe  ,  le  Tmtoret  ,  &  d’autres  Peintres  Vénitiens. 

II  reprelenta  dans  le  fien  l’Empereur  Frédéric  Barberoulle,  qui  reçoit  à  la  porte  de  i’Eglife 
de  Saint  Marc  de  Venife  l’abfolution  du  Pape  ;  &  le  Sénat,  poure’n  marquer  à  ZuccarcUon 
contentement,  le  fit  Chevalier. 

Les  Tableaux  que  Frédéric  fit  dans  Rome  ne  lui  Rirent  pas  moins  avantageux  ;  ils  avoient 
de  quoi  plaire  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  étoient  executez  ,  &  ils  le  firent  choifir  pour 
pemdre  dans  le  Vatican.  Mais  ayant  eu  l’imprudence  d’expofier  pour  lors  un  de  fes  Tableaux 
oll  a  1  exemple  d  Apelles ,  Frédéric  avoit  reprélènté  fous  la  figure  de  l’Ignorance  ,  quelques 
Officiers  du  Pape  Grégoire  XIII.  dont  il  vouloit  tirer  vengeance ,  il  fut  obligé  de  quitter  Rome- 
Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  ce  morceau  ,  avec  celui  que  Frédéric  avoit  peint  précé- 
dcmment  a  1  imitation  de  la  Calomnie  d’ Apelles ,  pour  le  Duc  de  Bracciano ,  &  que  Cor¬ 
neille  Cort  a  grave  ,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a  rien  de  perfonnel  dans  celui-ci. 

Frédéric  oblige  de  lortir  de  Rome  pour  Ce  fouilraire  à  la  colere  du  Pape ,  palfa  en  France  à  la 
fuite  du  Cardinal  de  Lorraine  :  il  vit  enfuite  la  Flandre ,  où  il  fit  des  Cartons  pour  des  Tapiffe- 
ries  ;  &  I  Angleterre ,  ou  la  Reine  Elizabeth  lui  fit  beaucoup  d’acceuil. 

Il  fut  encore  attire  en  Elpagne  par  Philippe  II.  &  il  fit  plufieurs  ouvrages  pour  ce  Prince  à 
I’Efcurial.  Le  Duc  de  Savoye  voulut  aulTi  l’avoir  pour  peindre  une  Gallerie.  Ce  qui  faifoit  recher¬ 
cher  Frédéric  avec  tant  d  empreiïement  ,  c’eft  qu’avec  les  connoiflances  qu’il  avoit  dans  la 
Peinture,  i]  etoit  encore  Architeâe ,  Si  que  dans  l’occalion  il  aurait  pu  faire  des  Modèles  de 
Sculpture.  Il  fe  picquoit  outre  cela  de  bel  efprit ,  Si  il  en  a  donné  des  preuves  dans  quelques 

ou  vrages  qu’il  a  fait  imprimer  durant  le  cours  de  fes  voyages. 

Le  plus  intéreffant  de  ces  ouvrages  eft  celui  où  Frédéric  a  fait  l’hifloire  de  l’Etablifiement  de 
1  Académie  de  Peinture  de  Saint  Luc  à  Rome.  Comme  il  eut  beaucoup  de  part  à  cet  Etabliife- 
ment,  il  fut  aullï  le  premier  qui  fut  élu,  fous  le  titre  de  Prince ,  pour  gouverner  la  nouvelle 
Academie.  Cette  marque  de  diilinclion,  qu’on  ne  pouvoit  refufèrà  fon  mérite ,  excitant  fa 
reconnoilfance ,  il  donna  à  l’ Académie  un  Tableau  de  Raphaël  repréfentant  Saint  Luc,  8c 
lui  fubllitua  outre  cela  tous  fis  biens. 

Ce  Peintre  avoit  fait  bâtir  une  grande  rnaifon  à  Rome  fur  le  Mont  Pincio ,  qu’il  avoit  ornée 
de  fes  Peintures  a  frelque.  Il  mourut  à  Ancône  âgé  de  foixante-fix  ans.  11  avoit  une  fi  grande 
facilite  pour  delliner ,  &  en  même  tems  une  fi  forte  eftime  pour  les  ouvrages  des  grands  Peintres 
qui  1  avoient  précédé ,  qu  il  dellîna  prefque  tous  ceux  qu’il  eut  occafion  de  voir  ,  &  ce  ne  fut 
!  pas  le  moindre  fruit  qu’il  rapporta  de  fes  voyages.  Monfieur  Jabach  avoit  fait  un  affemblage 
de  ces  Ddfeins  qui  etoit  fort  curieux.  Ils  font  palïez  prefque  tous  de  ce  Cabinet  dans  celui 
de  Monfieur  Crozat. 
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XC. 

L’EMPEREUR  HENRI  IF. 

aux  p  j  ed  s  du  Pape  Grégoire  VII. 

Henry  IV.  en  habit  de  pénitent,  &  dépouillé  desornemens  impériaux,  reçoit  l’abfolution 
du  Pape  Grégoire  VII.  La  ComtelTe  Mathilde ,  le  Marquis  Azon  St  Hugues  Abbé  de  Clugny , 
comme  négociateurs,  font  préfens  à  cette  cérémonie ,  &t  le  dernier  lit  l’afte  par  lequel  l’Em- 
reur  promet  de  fe  foûmettre  au  Saint  Siégé.  Tel  eft  le  fujet  principal.  Mais  le  Peintre  a  en¬ 
core  repréfenté  dans  l’éloignement  une  aftion  qui  s’étoit  pallée  à  la  vente  antérieurement , 
mais  qui  avoir  en  quelque  façon  amené  celle-ci.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  Rome  ,  lorfque 
Grégoire  VII.  fut  fait  prifonnier  la  nuit  de  Noël,  dans  l’Eglile  de  Sainte  Marie  Majeure, 
parCencius  Préfet  de  Rome  ,  à  la  perfuafion  de  Guibert  Archevêque  de  Ravenne  ,  qui  dans 
la  fuite  fut  élu  Pape  par  les  Impériaux  fous  le  nom  de  Clement  III.  Au  relie  ce  Deffein 
qui  ell  très -bien  compofé  &  d’une  belle  exécution  ,  eft  peu  different  du  Tableau  que  le 
même  Frédéric  Zuccaro  a  peint  dans  la  Salle  Royale  du  PaLais  du  Vatican  à  Rome. 

JOSEPH  CESARI  D’ARPIN 

Tofeph  Cefari  d’Arpin ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Jofepin.  Son  pere  etoit  dArpin-,  car 
pour  lui  il  étoit  né  à  Rome.  Il  apprit  de  fon  pere  Peintre  d’un  mérite  médiocre ,  les  premiers  prin¬ 
cipes  de  fa  Profeffion  :  Jofépin  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  eut  entrée  dans  le  Vatican ,  où  il  le  for¬ 
ma  en  fervant  les  Peintres  qui  travailloient  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  Ceux-cy  lui 
trouvant  un  heureux  naturel  &  des  dilpofitions  pour  la  Peinture ,  le  prelenterent  au  Pape  qui  lui 
donna  une  penlion ,  &  qui  le  fit  travailler  avec  les  autres  Peintres.  11  devint  le  premier  Peintre  de 
Rome  par  la  grande  facilité  à  compol'er ,  par  le  tour  gracieux  de  les  figures ,  par  un  beau  pinceau 
&  par  un  allez  bon  caraclere  de  Deffein,  quoiqu  un  peu  idéal  ôc  maniéré.  On  ne  leiadonc 
point  furpris  qu’il  ait  laillé  une  quantité  prodigieufe  de  fes  ouvrages,  quand  on  fçauraquil  a 
vécu  So.ans  fans  avoir  été  fujet  à  aucune  incommodité.  Iln  eft  mort  quen  164.0.  Lorfque  le 
Cardinal  Pierre  Aldobrandin  vint  en  France  en  qualité  de  Légat  fous  le  Pontificat  de  l'on  oncle 
Clement  VIII.  il  y  amena  avec  lui  Jofépin,  qui  fit  pour  Henri  IV.  deux  Tableaux  ,  lun  de  S. 
Georges  à  cheval ,  &£  l’autre  de  S.  Michel.  Jofépin  lut  lait  Chevalier  de  1  Ordre  de  Chriil  par  le 
Pape  Clement  VIII.  &  Chevalier  de  S.  Michel  par  le  Roy  Louis  XIII. 

CX.  * 

LA  CHUTE  DE  P  HA  ET  ON. 

L’on  auroit  pû  faire  graver  quelques-uns  des  Tableaux  de  Jofepin  qui  font  en  France  ; 
car  il  y  en  a  un  au  Palais  Royal  repréfentant  Sufanne  ;  l’on  voit  chez  M.  Fagon  Confeiller  d’Ellat 
un  S.  Michel  qui  chafle  les  mauvais  Anges  ;  &  il  y  avoit  chez  M.  l’Abbé  de  Broglio  un  autre 
Saint  Michel  qui  venoit  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucaud;  mais  aucun  de  ces 
Tableaux  n’auroit  affurément  donné  une  idée  aulli  avantageufe  du  génie  de  ce  Peintre ,  que 
ce  Deffein  qui  a  été  choifi  entre  un  grand  nombre  que  pollede  M.  Crozat.  Jofépin  voulant 
y  repréfenter  la  chute  de  Phaéton ,  eft  parfaitement  entré  dans  l’efprit  du  fujet.  Le  défordre 
où  font  les  chevaux  du  Soleil  ,  &  l’abandon  d’un  corps  précipité  du  haut  des  Cieux ,  ne  fe 
pouvoient  mieux  exprimer.  Le  Deffein  eft  fur  du  papier  bleu,  le  trait  à  la  plume,  &cle  relie 
lavé  de  billre  dans  les  ombres ,  &  rehauffé  de  blanc  fur  les  jours. 

MICHEL  ANGE  AMERIGL  DIT  LE  CARAVAGE 

Ce  Peintre  étoit  fils  d’un  Maçon  de  Caravaggio  ,  dans  l’Etat  de  Milan  ,  il  exerça  la  Profeffion 
de  fon  pere ,  S C  travaillant  à  faire  des  enduits  de  chaux  pour  peindre  à  frefque ,  il  prit  du  goût 
pour  la  Peinture  ,  &  il  s’y  attacha ,  ainfi  qu’avoit  fait  du  temps  de  Raphaël  Polidore  aulli  de  mê¬ 
me  lieu  que  Michel  Ange  Amerigi.  Ce  dernier  ,  d’une  humeur  vive  &  impétueufe ,  après  avoir 
travaillé  pendant  cinq  ans  fous  lesPeintresde  Milan, &  avoir  appris  d’eux  cette  harmonie  &  cette 
fraîcheur  de  coloris  fi  ellimable  chez  les  Peintres  Lombards ,  les  abandonna  pour  aller  à  Ve- 
nife.  Après  y  avoir  examiné  les  ouvrages  des  bons  Peintres ,  il  s  arrêta  d  abord  a  la  maniéré  du 
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Georgion  qu’on  reconnoift  fenfiblement  dans  fes  premiers  ouvrages  ;  mais  comme  cette  maniéré 
pure  Sc  {impie  eftoit  encore  oppofée  à  fon  genie,  &  qu’il  failoit  de  la  fingularité  pour  fatisfaire  fon. 
humeur  capricieufe  ,  il  crut  que  pour  bien  reprefenter  la  nature  ,  il  eftoit  inutile  de  fe  mettre 
en  peine  ni  de  la  beauté  des  formes  ni  de  la  vérité  de  la  couleur ,  qu’il  fuflifoit  de  faire  paroiftre 
chaque  objet  de  relief,  &  de  le  faire  pour  ainfi  dire  fortir  du  Tableau.  Il  s’imagina  donc  qu’en 
chargeant  fes  figures  de  grandes  ombres,  &  les  éclairant  en  incline  temps  de  lumières  très  piquantes 
il  réüffiroit  dans  fon  deflein.  Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  eftablit  une  nouvelle  maniéré  qui  luy 
devint  propre  &  qui  n’a  efté  que  trop  imitée  dans  la  fuite.  Le  Caravage  ne  trouvant  plus  rien 
dès  lors  à  Venife  qui  luy  parut  mériter  fon  attention,  il  en  partit  &  vint  à  Rome.  A  fon  arrivée  fe 
voyant  dénué  de  tout  fecours  &  hors  d’eftat  de  payer  fes  inodcfles  ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoir 
peindre ,  il  fe  vit  réduit  à  la  neceffité  d’entrer,  pour  lubfifter,  chez  le  Cavalier  Jofépin  qui  ne  l’occupa 
qu’à  peindre  des  fleurs  &  des  fruits,  ce  qui  n’eftant  pas  de  fon  goût,  il  le  quitta  pour  s’adonner  uni¬ 
quement  à  la  maniéré  qu’il  s’eftoit  faite  de  fuivre  la  nature  fans  le  fecours  de  l’antique  Sc  d’aucune 
É  tude  fur  les  ouvrages  des  grands  Peintres  qui  l’avoient  précédé,  &  qu’il  n’eftimoit  pas  trop.  Cette 
maniéré  nouvelle  &  oppofée  à  celle  qui  eftoit  en  üfage  dans  ce  temps -là  luy  réüffit ,  &  elle  luy 
acquit  beaucoup  de  Partifans;  les  jeunes  Peintres  cherchèrent  mcfme  à  l’imiter.  Le  Guide  luy-mefme 
fit  comme  les  autres,  quoyque  la  route  dans  laquelle  il  avoit  marché  jufque-là  fut  une  route  bien 
oppofée  à  celle  que  tenoit  le  Caravage  ;  le  Guerchin  eftudia  auffi  bien  que  le  Guide  la  maniéré  du 
Caravage,  &  on  s’apperçoit  mefme  qu’il  en  conferva  toujours  quelque  chofe.  Les  vieux  Peintres  qui 
ne  pouvoient  fouffrir  cette  nouvelle  maniéré  fi  oppofée  à  la  leur,  fe  déchaifnerent  contre  le  Caravage, 

&  ils  luy  reprochèrent  hautement  le  tort  qu’il  s’eftoit  fait  en  abandonnant  cette  douceur,  cette  pureté 
&  cette  fimplicité  du  Georgion,  pour  fuivre  fervilement  la  nature  fans  égard  à  la  convenance  ni  à 
la  noblelfe,&  en  affectant  encore  de  reprefenter  toutes  fes  figures  comme  fi  elles  eftoient  efclairces 
par  le  jour  qui  vient  du  foûpirail  d’une  cave;  ce  qu’il  faifoit  en  les  coloriant  d’après  des  modelles 
efclairez  par  la  lumière  d’une  lampe.  Nos  anciens  Peintres  difoient  encore  que  le  Caravage  n’avoit 
aucune  connoiffance  de  la  Perfpeétive,  qu’il  manquoit  mefme  de  deffein,  enfin  cju’il  eftoit  fans  genie. 

Tous  ces  difeours  ne  diminuèrent  point  la  réputation  que  le  Caravage  s’eftoit  acquife,  travaillant 
en  concurrence  avec  Annibal  Carache,  &  avec  tous  fes  meilleurs  E'ieves. 

Cependant  il  fut  obligé  de  refaire  le  Tableau  de  S.1  Mathieu,  cju’il  avoit  fait  pour  l’Eglife  de  S.' 

Loiiis  des  François,  parce  que  la  figure  de  cet  Evangelifte  fut  trouvée  trop  ignoble;  il  a  encore 
effuyé  fouvent  de  femblables  mortifications  fur  ce  que  les  fujets  de  fes  Tableaux  nettoient  pas 
rendus  avec  cette  decence  qui  eft  convenable  dans  les  T ableaux  faits  pour  des  Eglifes. 

Le  Caravage  ayant  tué  un  de  fes  camarades  E'ieve  de  Jofépin  ,  avec  qui  il  avoit  pris  querelle 
en  jouant  à  la  paume ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Naples,  où  il  a  fait  de  merveilleux  ouvrages; 

II  paffa  enfuite  à  Mahhe  dans  la  vûë  d’y  mériter  la  Croix  de  Chevalier  de  grâce  qui  luy  fut  accordée 
par  le  grand  Maiftre  de  Vignacourt.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  Tableau  de  la  décolation 
de  S.‘  Jean  qu’il  y  fit;  mais  ayant  maltraité  un  Chevalier,  il  fut  mis  en  prifon,  d’où  il  trouva  le 
moyen  de  s’évader  &  de  fe  retirer  en  Sicile.  Après  y  avoir  fait  plufieurs  ouvrages  à  Siracufe,  à  Meffine 
&  à  Païenne,  il  revint  à  Naples;  enfin  ayant  obtenu  fa  grâce  du  Pape,  il  s’embarqua  pour  retourner 
à  Rome  :  mais  comme  il  alioit  entrer  dans  une  felouque  où  il  avoit  déjà  fait  porter  fes  hardes ,  il 
fut  arrefté  par  un  Corps  de  garde  Eljiagnol  qui  le  prit  pour  un  autre.  Cependant  il  ne  put  fe  faire 
relâcher  qu’après  le  départ  de  la  felouque  où  il  avoit  déjà  mis  fes  hardes.  Dans  la  crainte  de  les  perdre 
il  prit  donc  le  parti  de  courir  après,  tâchant  d’en  approcher  aflëz  près  pour  y  eftre  entendu,  &  pour 
engager  ceux  qui  la  conduifoient  à  venir  le  prendre  à  terre.  Non-feulement  la  peine  qu’il  {fe  donna 
fut  inutile ,  mais  il  s’échauffa  encore  tellement  dans  fa  courfe ,  qu’il  en  tomba  malade  &  cju’il  en 
mourut  l’année  i  609.  âgé  de  40  uns. 

Le  Caravage  ne  fe  fervoit  jamais  de  couleur  de  cinabre  &  d’azur  dans  fes  figures,  fi  par  hazard  il  M, 
en  faifoit  quelque  ufage,  il  les  efteignoit,  difant  que  c’eftoit  le  venin  des  couleurs;  Il  ne  {fe  fervoit  pas 
encore  dans  fes  fonds  ni  de  bleu  ni  d’aucuns  clairs ,  croyant  par-là  donner  plus  de  relief  à  fes  figures, 

&  employant  le  noir  jufques  dans  fes  carnations  où  il  reflferroit  infiniment  les  clairs  &  les  lumières. 

II  fe  difoit  le  fidelle  &  unique  imitateur  de  la  nature,  &  qu’il  tenoit  d’elle  tous  les  coups  de  pin¬ 
ceau  qu’il  donnoit;  auffi  s’affujettiffoit-il  à  fon  modelle,  méprifant  tout  autre  precepte ,  Sc  faifant 
confifter  le  mérité  de  l’art  à  n’eftre  pas  affervi  aux  réglés  des  autres. 

Bellori,  qui  a  eferit  la  Vie  du  Caravage,  ajoûte  que  ce  Peintre,  qudyquelevé  en  Lombardie  dans  FtL  2,^ 
une  maniéré  de  peindre  pure,  vague  &  gracieufe,  s’eftoit  enfuite  adonné  à  une  maniéré  toute  oppofée, 

8c  qui  eftoit  l’effet  de  fon  temperamment  &  de  fon  caraélere  turbulent  &  querelleur.  II  avoit  le  teint 
noir ,  les  yeux  fombres ,  les  fourcils  Sc  les  cheveux  noirs ,  ainfi  il  11’a  fait  que  donner  fon  propre 
caraftere  à  fes  figures. 
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Le  Caravage  n’a  jamais  peint  à  frefque. 

Parmi  les  Peintres  qui  ont  imité  la  maniéré  du  Carat  âge,  on  compte  Jean  Serodine  d’Afcona 
en  Lombardie,  dont  on  voit  au  Palais  Royal  un  Tableau  de  la  Transfiguration  qui  vient  de  la 
Reine  de  Suede  ,  &  qui  eft  employé  dans  l’inventaire  de  fes  Tableaux  pour  eftre  du  Caravage. 
Le  Chevalier  Baglione  nous  apprend  que  Serodine  avoit  fait  ce  T ableau  pour  l’Eglife  de  S.‘  Salvator 
in  Lauro  à  Rome.  Ç’aura  efté  de  cette  Eglifc  que  la  Reine  de  Suede  l’aura  tiré.  Baglione  à  qui  je 
reviens ,  ajoute  que  ce  Tableau  manquoit  de  deffein  &  de  convenance ,  mais  qu’il  faifoit  un  bon 
effet,  plufieurs  telles  ayant  efté  peintes  d’après  nature. 

X  C  I. 

MORT  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

C’eft  un  Tableau  dont  les  figures  font  de  grandeur  naturelle,  &  que  le  Caravage  avoit  fait  pour 
l’Eglife  de  S."  Marie  délia  Scala  au-delà  du  Tibre.  Il  en  fut  ofté  parce  que  l’on  trouva  que  la 
maniéré  dont  il  avoit  traité  la  figure  de  la  S."  Vierge  cftoit  indecente,  sellant  fervi  d’une  femme 
morte,  enflée,  qu’il  avoit  reprefentée  les  jambes  nues.  Le  Caravage  avoit  déjà  elfuyé  ce  défagrément 
dans  d’autres  occaftons;  ce  qu’on  attribuoit  à  ce  qu’il  ne  fçavoit  pas  fe  faire  aimer,  &  à  la  jaloufie 
Bag/im,  des  Peintres  fes  concurrens.  Néantmoins  ce  Tableau  elt  d’un  grand  effet.  II  fut  acheté  par  le  Duc 
1 3  8'  de  Mantouë ,  &  placé  honorablement  dans  fa  gallerie ,  d’où  il  palîk  dans  le  Cabinet  de  Charles  I. 
Roy  d’Angleterre,  &  enfuite  dans  celuy  du  Roy. 

XC  I  I. 

PORTRAIT  D’ADOLPHE  DE  VIGNACOURT 

Grand  Maistre  de  Malthe. 

Brüori,  C’elt  un  des  deux  portraits  que  le  Caravage  fit  pendant  fon  fejour  à  Malthe,  dans  celuy-cy 
foi.  !»s.  Adolphe  eft  armé,  au  lieu  que  dans  l’autre  il  eft  reprefenté  affis  &  revellu  de  fes  habits  de  ceremonie. 
Ce  dernier  eft  relié  à  Malthe. 

X  C  I  I  I. 

BOHEMIENE  DISANT  LA  BONNE  AVENTURE. 

Ce  Tableau  qui  eft  auffi  du  Cabinet  du  Roy,  eft  le  mefme  dont  Bellori  fait  la  defeription,  en 
nous  difant  que  le  Caravage  le  fit  pour  prouver  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’eftudier  la  Sculpture  antique 
ni  les  ouvrages  de  Raphaël,  mais  qu’il  luy  fuffïfoit  de  confulter  la  nature;  dans  ce  deffèin  il  engagea 
une  Egyptienne  qu’il  avoit  trouvée  dans  les  rués  à  luy  fervir  de  modelle  en  regardant  la  main  d’un 
jeune  homme  qui  elloit  dans  fon  Auberge. 

X  C  I  V. 

PORTRAIT  DU  CARAVAGE. 

Le  Caravage  s’y  eft  peint  luy-mefme,  &  on  y  trouve  le  Peintre  tel  que  Bellori  nous  l’a  reprefenté: 
Ce  Tableau  eft  fur  toile,  figure  comme  nature,  il  vient  du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suede,  d’où  il 
a  pafle  dans  celuy  de  M.s1  le  Duc  d’Orléans;  fon  execution  eft  belle,  &  fon  effet  eft  admirable  par 
l’imitation  la  plus  parfaite. 

II  y  a  encore  dans  le  Cabinet  de  M.Sr  le  Duc  d’Orléans  deux  autres  Tableaux  du  Caravage  :  l’un 
eft  un  homme  qui  joue  de  la  flûte,  l’autre  ell  le  facrifice  d’Abraham  que  ce  Peintre  fit  pour  le  Car¬ 
dinal  Maffée  Barberini  :  ces  deux  Tableaux  eftoient  auffi  dans  la  colleétion  de  la  Reine  de  Suede. 


BARTHELEMI  MANFRED  Y- 

Barthelemi  Manfredy  elloit  de  Mantouë.  Dans  fa  première  jeunefle  il  fut  élevé  par  le  Chevalier 
Pomerance  qu’il  quitta  pour  s’attacher  à  Michel  Ange  Caravage  ;  dont  il  imita  fi  bien  la  maniéré,  que 
leurs  ouvrages  font  fouvent  confondus,  les  Maiftres  mefines  y  font  quelquefois  trompez.  Manfredy 

faifoit 
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,  i  ,  it tles  bien  *e  portrait,  ce  qui  luy  acquit  beaucoup  de  réputation  •  'la  ,  . 

il  navoit  pas  encore  trouvé  i’occafion  de  faire  à  Rome  de  gfands  TablT-,  d  ^ 

la  fraîcheur  a  d’abord  très  bien  réüffi;  mais  qui  dans  la  Le  ontLrt  noirci  fes  Tlfe” 

X  C  V. 

JESUS-CHRIST  CHASSANT  LES  VENDEURS 

L>  U  7  E  M  P  L  E. 

Figures  comme  nature.  Tableau  oui  rft  dîne  r  r  •  ,  rv 

Jilpottio,,  J.  lUj»  „  pour  lu  drir-lfar,  iCSÏïZt  “ 

X  C  V  I. 

ASSEMBLEE  DE  B  E  U  V  E  U  R  S. 

Ce  Tableau  dont  les  figures  font  grandes  comme  nature,  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

JEAN  FRANÇOIS  ROMANELLI- 

parent PceTt  LlLoLL’  n“  ^  In«™«ini  Peintre  ordinaire  à  Rome  &  fon 

mit  le  jeune  Rom  neH.  che  RemoT  Cmone^'  dT™  P°T  '°rS  à  Naples’  ^  PI“™1 
nant  beaucoup  à  l’Etude  des  T  ™  ^  f?  “eiIIeuis  Eie'es  en  s’adon- 

jullelfe  de  fon  defiein  &  la  facilité  de  les  compofitiôni?  dans  le^ g^üt'de  fori'Maiftre6  fuyprc^™°  '  ^ 
avec  dix  écus  par  mois  pour  fon  eLeden  2m  A  7  m’  à  E  Chancellerie 

KTia3^S°C<^ef^aW  IeqPue/  11  f“  Un  Taf*““  à  ReiJ 

faire  à  Florence  ^  °UVraSeS  <lUe  Ie  g^nd  Duc  luy  propofok  de.  venir 

Urbdn^Îir  2  L"1™';11'  ’  fut  de  fe  trouver  ie  conduébeur' de  tous  les  ouvrages  de  Rome- 
p  r  1  n  r  '  k  exigea  de  ceux  qui  fe  fadoient  au  Palais  du  Vatican  dans  f Edile  de  S  1  P  ' 

prendre  le  temps  necefiiie  pmt/elluAe,  r  pj,  ta  ™,  ‘  °ô  S““ 

nature ,  que  pour  peindre  quelques  yeftements  Epifcopaux  &  d’aumfoù  deftoh  ni  f"'  3 

qu  on  appelle  CV/W  firent  mefine  il  Jfk  d'e  car"?  " 

refufoit  aucune  occalion  &  mefme  il  fe  rendoit  très  commode  pour  le  pr  x  de  fe  ouvÏL  don, T 
quantité  luy  donna  lieu  Ta maffer  un  bien  raifonnable  aux  dépens  de  fa  réLatiiT  S  ’  ^ 

Avec  la  proteflion  du  Cardinal  Barberm ,  il  obtint  le  rang  de  Citadin  de  Viterbe  fa  Patrie  af  A 
pouvoir  y  eftre  admis  aux  Charges  municipales.  Il  fut  promu  bientoft  à  une  de  ces  ClZes’cZ 

KSSJèvKTSK  "*  ™f,ll'dw  **•«—.  -  «  £S29BE!k 

La  chute  du  crédit  du  Cardinal  Barberini  après  la  mort  d’Urbain  VIH  C  r  .  . 

réputation  de  Romanelli  que  fa  proteélion  foûtenoit.  Les  malheurs  que  ce  Cardinale!?  ^ 

temps  apres  l’ayant  obligé  de  fe  réfugier  en  France,  il  y  attira  RoLST  &  l  f  fW  ^ 

de  Campagne  qu’il  avoir  acquife  auprèi  de  cette  Ville.  ^  °  J°  ^  &  m°UiUt  danS  une  ma,fon 
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TABLEAUX  DE  ROMANELLI 

DU  CABINET  DU  ROY. 


Moyfe  trouvé  fur  le  Nil  :  les  Ifraëlites  recüeillant  la  manne,  &  le  frappement  du  rocher;  trois  des 
principaux  Tableaux  que  Romanelii  a  peints  à  huile  dans  le  Cabinet  de  l’appartement  de  la  Reine  au 
vieux  Louvre  à  Paris,  avec  tout  le  foin  dont  il  efloit  capable. 


Bacdioni  efloit  Romain,  Difciple  de  François  Morclli,  Peintre  Florentin  ;  dès  l’âge  de  1  5  ans  il 
fut  employé  par  Cefar  Nebbia  Difciple  du  Mutien,  à  peindre  la  Bibliothèque  du  Vatican  &  un  Tableau 
pour  l’Eglife  de  S.1  Pierre  ;  ce  qui  luy  procura  du  Pape  Paul  V .  la  dignité  de  Chevalier. 

Baglioni  a  efté  plufiçurs  fois  Prince  de  l’Academie  de  S.'  Luc.  C’eft  luy  qui  a  eferit  k  Vie  des 
Peintres,  Sculpteurs  &  Architeaes,  qui  ont  eû  le  plus  de  réputation  depuis  1372.  jufquen  1642. 
imprimée  à  Rome  en  1  649.  Il  donne  dans  ce  livre  la  defeription  d’un  grand  nombre  de  Tableaux 
quil  avoit  faits  déjà  dans  le  temps  qu’il  le  publioit,  mais  comme  il  ny  a  pas  en  France  de  Tableaux 
de  ce  Peintre,  on  a  eû  recours  à  un  de  fes  principaux  DelTeins  pour  donner  une  idée  de  ion  mente. 


SAINTE  P  RI  S  QUE  BAPTISEE  PAR  SAINT  PIERRE. 


C’ell  la  première  penfée  du  Chevalier  Baglioni  ,  pour  le  Tableau  quil  a  fait  dans  la  Salle  du 
Confiftoire  au  Vatican.  Le  fujet  eft  S.'  Pierre  qui  en  baptifant  S."  Prifque ,  montre  un  livre  dans 
lequel  font  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Petre  amas  me  :  Ce  Delfein  fait  à  la  plume  &  lavé,  eft 
dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat. 


Fetti  Romain  fut  Difciple  du  Cavalier  Louis  Cardi,  dit  Cigoli,  Peintre  Florentin.  Le  Cardinal 
Ferdinand  Gonzague  qui  fut  enfuite  Duc  de  Mantouë  l’ayant  pris  à  fon  fervice;  il  eut  le  temps 
d’achever  de  fe  former  à  Mantouë  par  l’E  tude  des  peintures  de  Jules  Romain,  &  fur  les  Tableaux 
des  autres  Peintres  qui  eftoient  dans  la  gallerie  de  ce  Prince.  II  eftudia  auffi  les  ouvrages  des  Peintres 
de  Venife  ,  &  il  mourut  dans  cette  Ville  là  en  1  624.  âgé  de  35  ans.  Il  efloit  devenu  très  grand 
Peintre  &  il  avoit  élevé  une  fœur  qui  peignoit  dans  fà  maniéré  ;  après  la  mort  de  fon  frere  elle  fe 
retira  à' Mantouë  où  elle  fe  fit  Reiigieufe  fans  difeontinuer  de  peindre  :  Ses  Tableaux  font  fouvent 

pris  pour  eftre  de  fon  frere.  .  „  .  „  „  .  c 

Le  Fetti  en  s’attachant  à  la  nature,  s’eftoit  fait  une  maniéré  qui  luy  eltoit  propre;  elfe  eltoit  forte 
&  d’un  grand  relief  par  les  ombres  qui  donnent  fouvent  dans  le  noir. 

Le  Comte  Maivafia  rapporte  que  le  Fetti  qui  efloit  d’une  humeur  difficile ,  fe  plaignant  un  jour 
P*u"'< om.  'a  Tiarini  Peintre  de  l’Ecole  de  Bologne,  du  Duc  de  Mantouë  qu’il  trairait  d’homme  capricieux,  & 
.  fe  jégoûtoit  bientoft  ;  Tiarini  luy  dit  pour  toute  réponfe ,  je  fuis  bien  dans  mes  affaires,  & 
je  ne  cherche  point  à  travailler  pour  luy ,  mais  ou  l’on  tire  des  Princes  tout  ce  que  l’on  veut ,  ou 
l’on  n’en  tire  rien.  Au  refte  Tiarini  faifoit  grand  cas  du  Fetti,  &  il  dit  un  jour  à  un  curieux  qui 
dédaignoit  d’acheter  une  Magdelaine  de  ce  Peintre,  parce  qu’il  n’avoit  point  une  affez  grande  répu¬ 
tation  ;  un  homme  qui  veut  paffer  pour  connoiffeur,  ne  doit  pas  fe  regler  dans  fes  acquifitions  fur  la 
réputation  que  peut  avoir  un  Peintre,  mais  fur  celle  qu’il  mérité:  pour  mieux  juger  du  Tableau 
du  Fetti ,  comparez -le  donc  aux  Tableaux  les  plus  vantez. 
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TABLEAUX  DU 

DU  CABINET  DU 


F  E  T  T  I 

ROY. 


C  I. 


LA  MELANCOLIE. 

Ce  Tableau  eft  d’un  bon  goût,  de  DefTein  très  bien  peint,  &  d’un  grand  effet  quoyque  le 
coloris  en  foit  un  peu  maniéré:  le  Fétu  a  répété  le  mefme  fujet  dans  de  femblables  Tableaux  peu 
dilferens  On  en  voit  un  dans  la  galfcrie  du  Chafteau  d’Ecouan,  &  un  autre  dans  le  Cabinet  de 
MMe  Marquis  de  Laffé;  ce  dernier  vient  de  M.  fieilou. 

C  II 

LA  A  N  G  E  GARDIEN. 

Tableau  peint  fur  toile,  qui  eft  placé  dans  le  grand  appartement  de  Verfailles. 

cm. 

la  vie  champestre. 

Tableau  peint  auffi  fur  toile  qui  eft  placé  dans  un  Cabinet  qui  précédé  la  gallene  dUiyffe  au 
Chafteau  de  Fontainebleau.  Il  y  a^  un  femblabie  Tableau  dans  le  Cabinet  de  M.P  le  Duc  d  Orléans, 
fous  le  nom  de  la  Fileufe;  il  eftoit  à  feu  Monfieur;  M.  Biberon  de  Connen  en  a  auffi  un  autre 
mais  quoyque  ces  Tableaux  foient  prefque  pareils,  cependant  le  Peintre  en  fe  répétant  y  fait  diffé¬ 
rais  changemens. 

TABLEAUX  DU  FETTI 

DES  CABINETS  DES  PARTICULIERS. 

C  I  V. 

adoration  des  bergers. 

Petit  Tableau  peint  fur  bois  bien  colorié,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat  &  qu’il  a  acheté 
à  Venife.  On  juge  qu’il  a  fervi  de  modeile  pour  un  plus  grand  Tableau  que  le  Fétu  devoit  faire 
pour  eftre  placé  dans  un  lieu  élevé,  &  où  il  fût  vu  de  bas  en  haut. 

C  V. 

DA  V  I  D. 

a»,  à*„Bi„™  e*,  l-  P»» 

eft  anptyé  dans  l’eftat  des  Tableaux  qui  eftoient  à  Hamptoncourt ,  &  qui  furent  vendus  P 
Rebelles  en  1641. 

C  V  I. 

LA  SAINTE  FACE. 

Tableau peintfur  bois,  d’un  art  &  d’une  fonte  merveilleufe ,  très  bien  colorié  &  d’un  pinceau  très 
léger.  II  vient  du  Cabinet  du  Duc  de  Mantoue,  &  il  eft  dans  celuy  de  M.  Cro  t. 


4°  Abbrege  de  la  Vie  des  Peintres  de  l’Ecole  Romaine, 

C  V  I  I. 

L’INTERIEUR  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Cette  demi-figure  un  peu  plus  grande  que  nature  peinte  fur  toile,  eft  auffi  dans  le  Cabinet  de 


C  V  I  I  I. 

LE  MAUVAIS  RICHE. 

Ce  Tableau  peint  auffi  fur  bois  ,  &  que  Fetti  a  fait  dans  le  goût  de  Paul  Veronefe,  vient 
pareillement  du  Duc  de  Mantouë;  il  eft  aujourd'huy  chez  M.  Crozat. 

C  I  X. 

PORTRAIT  D’  U  N  COMEDIEN 

Le  Portrait  de  ce  Comédien  connu  pour  avoir  efté  au  fervice  du  Duc  de  Mantouë,  eft  peint  fur 
toile  ;  il  a  eue  au  Cardinal  Mazarin,  &  il  eft  à  prefent  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat. 

PIERRE  FRANÇOIS  MOLE- 

MoIe_eftoit  fils  d’un  Architeéfe  de  Milan  qui  fervoit  le  Pape  Urbin  VIII.  Ce  pere  chargé  de  la 
conftruéhon  du  Fort  d  Urbin,  confia  1  éducation  de  fon  fils  à  Profper  Orfi  Peintre  de  PerfpeéHve 
&  furnommé  des  Crotefques.  Soit  que  ce  genre  de  Peinture  ne  convinft  pas  au  Mole  ou  pour  quel’ 
que  autre  raifon,  il  quitta  ce  Peintre  pour  entrer  chez  le  Cavalier  Jofépin  qui  eftoit  dans  une  grande 
réputation  ;  mais  les  duretez  du  pere  du  Mole  qui  trouvoit  que  fon  fils  ne  profitoit  pas  autant  qu’il 
1  aurait  pu  faire  chez  un  tel  Peintre,  détermina  le  jeune  Mole  à  abandonner  Rome  &  fon  Maiftre 
a  Imfçû  de  fon  pere  pour  aller  à  Venife,  c’eft  ce  qui  fit  fon  bonheur,  car  oubliant  la  maniéré 
de  Jolepm,  il  s  adonna  entièrement  à  l’Etude  des  ouvrages  des  Peintres  Vénitiens,  fur-tout 
de  ceux  du  Titien  &  du  Ballan  :  après  avoir  fait  un  long  fej'our  à  Venife,  il  alla  à  Milan  pour  v 
mettre  ordre  a  quelques  affaires  de  famille  :  en  paffant  à  Bologne  ,1  contraria  une  tendre  amitié 
avec  lAlbane,  dont  la  maniéré  luy  fit  un  fi  grand  pkifir,  qu’il  abandonna  celle  du  Baffan  &  s’en 
fit  une  nouvelle  qui ,  lorfqu’d  fut  de  retour  à  Rome ,  luy  acquit  beaucoup  de  réputation  parmi 
raus^es  grands  Peintres.  On  voit  dans  plufieurs  Eglifes  ou  Palais  de  Rome  beaucoup  d’ouvrages 

Le  Piince  Camille  Pamphile  le  fit  travailler  à  un  plafond  reprefentant  l’Èlement  de  l’air 
dans  une  des  Salles  de  fon  Palais  de  Valmontone;  mais  choqué  que  le  Mole  voulût  qu’on  arreftât 
le  prix  de  fon  ouvrage  avant  qu’il  fût  achevé,  &  de  ce  que  le  Mole  navoit  pas  voulu  s’en  rappor- 
ter  a  luy  pour  en  avoir  le  payement  après  qu’il  l’auroit  achevé,  &  encore  plus  du  procès  que  ce 
Peintre  uni^  avec  les  ennemis  de  fa  maifon  luy  faifoit  pour  avoir  le  payement  d’une  fomme  con- 
iiderable  quil  luy  demandoit  :  procès  que  les  gens  de  Juffice  avoient  intereft  de  prolonger  à  caufe 
des  petits  ouvrages  que  le  Mole  leur  donnoit  de  temps  en  temps,  ce  Prince  fe  détermina  enfin  à 
faire  détruire  l’ouvrage  de  nollre  Peintre  dans  le  temps  qu’il  eftoit  prefque  fini,  &  à  le  faire  refaire 
par  le  Chevalier  Pieti ,  dit  le  Calabrais. 

Le  manuferit  de  Jean-Baptifle  Paffaii  ajoute  que  c’eftoit  du  Prince  Pamphilio  &  de  la  Princeffe 
Roffime  fon  époufe,  qu’il  tenoit  les  circonftances  de  ce  fait,  &  que  le  Mole  s’eftoit  ffirpaffé  dans 
cet  ouvrage  ,  fur-tout  dans  la  partie  du  plafond  où  il  avoir  reprefenté  le  raviffement  de  Gani- 
mede  &  1  épouvanté  des  Bergers  &  de  leurs  chiens  en  voyant  cet  événement  Le  payfage  eftoit 
auffi  merveilleux ,  &  le  tout  fembloit  eftre  fait  par  les  mains  d'un  Ange,  ce  qui  augmentoit  leurs 
regrets  d’avoir  fait  détruire  un  auffi  excellent  ouvrage,  dont  il  ne  refte  que  le  Deffein  qui  eft  dans 
le  Cabinet  de  M.  Crozat ,  &  qu’il  a  tiré  de  celuy  de  Milord  Sommers. 

Le  dégoût  que  le  Mole  reçut  dans  cette  occafion,  fit  une  fi  forte  impreffion  fur  fon  efprit 
qu  on  attribue  à  ce  chagrin  la  vie  languiffante  qu’il  mena  depuis  ce  temps  là  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  i  668.  quand  il  eftoit  Prince  de  l’Academie  de  S.'  Luc.  11  avoir  efté  invité  à  paffer  en  France 
au  fervice  de  Louis  XIV.  „  ■' 

On  a  reproché  au  Mole  que  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie,  temps  où  il  fut  fujet  à  plufieurs 

infirmitez, 
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infirmitez,  il  faifoit  faire  des  copies  de  fes  ouvrages  qu’il  vendoit  comme  eftant  de  luy,  parce  qu'il 
y  avoir  mis  quelques  coups  de  pinceau;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  tant  de  Tableaux  de  ce  Peintre 
qui  reprefentent  le  mefme  fujet ,  il  eft  mefme  difficile  de  diftinguer  ceux  qui  font  entièrement  de 
la  main,  &  ceux  qu’il  n’a  fait  que  retoucher,  à  moins  qu’on  ne  les  compare  les  uns  avec  les  autres 

Ce  que  l’on  vient  de  rapporter  de  la  Vie  du  Mole,  a  efté  pris  d’un  manuferit  de  Jean-Baptifte 
Paffari  qui  ne  s’accorde  point  avec  un  autre  manuferit  de  Nicolas  Pio:  Us  font  tous  les  deux  chez 
M.  Crozat.  Ce  dernier  veut  que  le  Mole  au  fortir  de  chez  Jofépin  fe  foit  arrefté  à  Bologne  chez 
l’Albane  qu’il  ne  quitta  que  parce  qu’il  ne  voulut  pas  époufer  la  fille  de  ce  Peintre,  &  qu’il  s’attacha 
au  Guerchin:  le  grand  caraftere  de  Deffein  &  le  bon  coloris  que  le  Mole  trouva  dans  ce  dernier 
eftam  plus  dans  fon  goût,  il  eut  auffi  l’avantage  d’accompagner  le  Guerchin  dans  un  voyage  qu’il 
fit  à  Vemfe  ;  ce  fut  là  que  le  jeune  Mole  prit  la  réfolution  de  ne  plus  s’en  tenir  à  la  maniéré  du 
Guerchin,  &_quhl  s’adonna  à  l’Etude  des  grands  Maiflres  Vénitiens,  pour  fe  faire  une  maniéré 
libre,  foûtenue  d’un  bon  Deffein  &  d’un  coloris  tout-à-fait  oppofé  à  celuy  de  l’Albane  &  dans 
laquelle  il  a  depuis  travaillé  :  Cette  nouvelle  maniéré  fut  trouvée  fi  belle  par  le  Guerchin  qui 
jufques  alors  avoit  regardé  le  Mole  comme  fon  Difciple,  qu’il  en  conçut  de  la  jaloufxe:  Ce  fût  ce 
qui  eau fli  leur  réparation. 

Ce  dernier  récit  paroift  le  plus  vray  -  femblable  par  le  peu  de  rapport  qu’on  trouve  dans  la 
manière  du  Mole  avec  celle  de  l’Albane  ;  c’eft  auffi  ce  mefîne  manuferit  de  Nicolas  Pio  qui 
nous  apprend  que  le  Mole  eftoit  né  à  Coldore  dans  le  Diocéfe  de  Côme,  Ville  de  J’Eftat  de 
Milan  en  l’année  i  6oç>.  &  qu’il  eftoit  entré  au  fervice  de  la  Reine  Chriftine  de  Suede  à  Rome 
en  qualité  de  fon  Peintre  &  de  Garde  des  Tableaux  de  fon  Cabinet  ;  il  fit  pour  elle  differens 
ouvrages. 

,  Le  Comte  Malvafia  fait  auffi  le  Mole  Difciple  de  l’Albane,  &  il  dit  qu’il  l’entretint  pendant 
plufieurs  années  pour  peindre  fur  fes  Deffeins  dans  les  ouvrages  qu’il  avoit  entrepris. 

Le  Pere  Orlaudi  qui  s’accorde  avec  ce  dernier,  dit  auffi  que  le  Mole  eftoit  de  Lugano,  Bailliage 
qui  eft  de  l’Evêché  de  Côme,  quoyqu’il  appartienne  aux  Suiffes,  &  il  le  fait  de  mefme  lé  Difciple 
de  l’Albane,  mais  feulement  à  Rome;  l’un  &  l’autre  font  auffi  mention  d’un  Jean- Baptiftê  Mole 
Difciple  de  l’Albane,  qu’ils  difent  avoir  efté  François,  &  entretenu  par  ce  Peintre  jufqu’au  temps 
qu’il  acquit  cette  grande  maniéré  de  toucher  le  payfage  par  les  grandes  E'tudes  qu’il  en  fit  d’après 
nature  à  Meiabelle  chez  le  Comte  Ranuzzi  :  Mais  ils  ajoutent  qu’il  n’a  jamais  pû  approcher  de 
fon  Maiftre  pour  le  moelleux  de  fes  figures  qui  paroiffent  un  peu  dures  &  feches  ;  cependant  ils 
avoüent  que  ce  Difciple  avoit  furpaffé  fon  Maiftre  pour  la  force,  fur-tout  dans  ces  merveilleux 
payfages ,  qui  luy  ont  donné  tant  de  réputation  à  Rome  &  en  France. 

On  ne  peut  douter  que  les  Tableaux  qu’on  a  fait  graver  ne  foient  de  Pierre  François  Mole. 

M.  Foreft  ,  l’un  de  nos  bons  Peintres  avoit  efté  Difciple  à  Rome  de  Pierre  François  Mole 
c’eft  de  luy  qu’on  a  appris  que  le  Mole  eftoit  affable  ,  attaché  à  fes  E'feves,  ami  de  tous  ceux 
qui  profeffoient  les  beaux  Arts ,  &  foûtenant  avec  diftinâion  tous  les  avantages  de  fa  Profeffion. 

Pour  connoiftre  la  différence  qui  eft  entre  les  ouvrages  des  deux  Moles ,  il  eft  bon  de  voir  un 
Tableau  des  trois  Maries  au  Tombeau  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat 
l’aîné,  &  qui  eft  de  Jean-Baptifte  Mole;  il  eft  deffiné  dans  le  goût  de  l’Albane,  &  on  y  reconnoift 
tout  ce  que  le  Comte  Malvafia  &  le  Pere  Orlaudi  ont  dit  des  ouvrages  de  Jean-Baptifte  Mole 
ou  du  Mole  le  François. 


C  X. 

PREDICATION  DE  SAINT  JEAN 

Ce  Tableau  peint  fur  toile  ,  &  epu  eft  dans  le  Cabinet  de  M.°r  le  Duc  d’Orléans,  appartenoit 
auparavant  à  M.  le  Baron  de  Breteüil.  Le  Mole  luy-mefme  a  fait  graver  par  Pietro  Santo  Bartolo 
un  autie  Tableau  de  la  prédication  de  SJ  Jean  ou  ce  fujet  eft  traité  différemment,  &  qui  a  paffé 
du  Cabinet  de  M.  le  Comte  de  Nocey  dans  celuy  de  M.°r  le  Prince  de  Carignan;  il  en  dédia 
l’eftampe  à  fon  Bienfaiteur  Monfignor  Nini  Maiftre  de  Chambre  du  Pape  Alexandre  VII.  On 
tiouve  auffi  dans  le  Cabinet  de  M.sr  le  Duc  dOrleans  deux  autres  petits  Tableaux  de  ce  Peintre; 
l’un  eft  d’une  fuite  en  Egypte  &  l’autre  d’Agar.  Ils  ont  efté  gravez. 


L 
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C  X  I. 

ENTREVEUE  DE  JACOB  ET  DE  RACHEL. 

Ce  Tableau  elt  pareillement  peint  fur  toile,  il  cft  clans  le  Cabinet  de  M.  Crozat,  St  il  vient  de 
M.  de  Vanolles. 

C  X  I  I. 

Y  P  T  E. 

Tableau  qui  efl  dans  le  mefme  Cabinet,  &  qui  vient  auffi  de  celuy  de  M.  de  Vanolles  ,  fait 
pendant  à  celuy  de  l’entrevûë  de  Jacob  &  de  Rachel.  On  voit  dans  plufieurs  autres  Cabinets 
d’autres  Tableaux  du  Mole  qui  tiennent  le  premier  rang  ,  qu’on  n’a  pas  eû  le  temps  de  faire 
graver,  St  qui  auroient  pourtant  fait  de  belles  Ellampes. 

PIERRE  TESTA- 

jcan-Bap-  Telia  naquit  à  Luques  en  i  6  i  i .  &  il  y  prit  quelque  connoiffance  du  Deffein;  enfuite  s’eflant 
i iftPajan.  ren[[u  !j  Rome,  il  entra  dans  l’Ecole  du  Dominiquain  lous  les  yeux  de  qui  il  s  adonna  entièrement  a 
l’ellude  de  l’antique,  &  à  celle  des  ouvrages  de  Raphaël  St  de  Poli  clore,  qui  eftoient  les  Maîtres  pour  qui 
ilavoit  le  plus  d’inclination,  &  par  cette  Eftude  il  fe  fit  une  très  bonne  manière  de  Deffiner;  Le  Domi¬ 
niquain  eftant  parti  pour  Naples  Pierre  Tefla  qui  efloit  refie  a  Rome  pour  y  continuer  fes  efludes, 
entra  chez  Piètre  de  Cortone  où  il  ne  demeura  pas  long-temps,  fon  nouveau  Maître  fut  obligé  de  le 
congédier  parce  qu’il  ne  le  trouvoit  pas  dans  la  difpofition  de  s’attacher  a  fa  maniéré,  véritablement  le 
Telia  efloit  porté  par  fon  goût  à  s’attacher  pluflofl  à  la  partie  du  Deffein  qu’à  celle  du  coloris;  au 
fortir  de  chez  fon  dernier  Maître  il  fe  rendit  à  Luques,  où  il  entreprit  un  ouvrage  dans  le  Palais  de  la 
Republique.  Mais  après  en  avoir  fait  le  Deffein,  il  ne  pût  le  colorier,  &  il  revint  à  Rome  pour  s  y 
rendre  plus  habile  dans  cette  partie  de  la  Peinture.  Le  Cavalier  del  Pozzo  Protecteur  St  ami  de  tous  les 
Peintres  de  quelque  diftinèlion,  fit  faire  à  Pietro  Telia  j  gros  Volumes  de  toutes  fortes  de  Deffeins 
d’après  la  Sculpture  des  anciens,  St  d’après  leurs  grotefques  St  leurs  mofaïques;  cefl  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Tefla  s’adonna  auffi  à  graver  à  l’eau  forte  plufieurs  de  fes  Deffeins,  fes  Ellampes  font  merveil- 
ieufes  par  les  grandes  St  fécondés  compofitions ,  tout  à  la  fois  nobles  St  magnifiques  ,  par  le  caraftere 
de  Deffein  plein  dame  St  d’efprit,  riches  outre  cela  dans  les  expreffions  St  dans  la  maniéré  de  traiter 
les  points  d’hifloire,  St  les  fujets  allégoriques.  Tefla  y  a  habillé  St  drapé  fes  figures  dune  maniéré  très 
convenable.  Il  y  a  encore  bien  touché  le  payfage,  St  il  y  a  fait  voir  combien  il  efloit  profond  dans  le 
Deffein  par  l’eflude  finguliere  qu’il  en  avoit  faite  fur  l’antique  &  fur  les  ouvrages  des  bons  Peintres  : 
véritablement  il  s’efloit  fait  une  excellente  manière,  propre  à  luy  feul,  St  qui  fait  bien  connoiflre  qui! 
n’en  avoit  adopté  aucune  en  particulier.  Cependant  les  compofitions  du  Tefla,  quoyque  très  belles, 
tiennent  un  peu  de  l’affeélation  d’imiter  trop  les  Statues  antiques;  le  Mole  fon  amy  particulier  difeit 
néanmoins  que  noflre  Peintre  n’avoit  jamais  rien  produit  en  Peinture  St  en  Ellampes  quil  ncût 
auparavant  confulté  la  nature.  Tefla  efloit  auffi  ami  &  admirateur  du  Pouffin.  Dès  fa  jeuneffe  Tef  a 
avoit  eû  quelque  connoiffance  de  la  Philofophie  de  Platon,  St  comme  il  efloit  dun  temperamer.t 
mélancolique,  il  fe  vit  fouvent  dans  l’indigence;  enfin  il  fut  trouvé  noyé  dans  le  Tibre  en  165  o. 
Nous  n’avons  pas  en  France  de  fes  Tableaux,  ainfi  l’on  ne  donnera  qu’une  Eflampe  gravée  en  clair- 
obfcur  d’après  un  des  Deffeins  de  ce  Peintre  qui  font  chez  M.  Crozat. 

C  X  I  I  I. 

MARTYRE  DE  SAINT  ANGE,  CARME. 


BMmà.  C’efl  un  Deffein  que  Piètre  Tefla  a  fait  pour  le  Tableau  qui  fe  voit  dans  l’Eglife  de  S.'  Martin  di 
s*‘  Monte  à  Rome,  quoyque  ce  Deffein  ne  foit  que  la  première  penfee  de  ce  Peintre,  on  y  tiouve, 
outre  la  magnificence  de  la  compofition,  une  ame  &  un  efprit  merveilleux  dans  toutes  fes  figures. 
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ANDREA  SACCHI 

Sacchi  Romain  fut  d’abord  Eleve  de  fon  peré,  Peintre  du  commun;  mais  il  eftoit  encore  très  jeune 
quand  il  entra  chez  François  Albane;  celuy-cy  connut  en  voyant  la  première  telle,  que  Sacchi  copia 
d’après  fes  ouvrages ,  le  progrès  que  l'on  Eleve  devoit  faire  :  ce  jeune  homme  en  continuant  à  peindre 
ne  celfa  pas  l’exercice  du  Delfein  qu’il  regardoit  comme  le  fondement  de  cet  Art. 

Au  fortir  de  chez  i’Albane,  Andrea  Sacchi  fut  chargé  par  le  Cardinal  del  Monte  de  peindre  fon 
Palais  auprès  de  la  Chiefa  nuova. 

Le  Cardinal  Antoine  Barberin  Neveu  du  Pape  Urbain  VIII.  en  prenant  chez  luy  à  fon  fervice 
Andrea  Sacchi,  le  confoia  en  quelque  façon  de  la  mortification  qu’il  avoit  eûë  de  ce  que  le  Tableau 
du  miracle  de  S.‘  Grégoire  qu’il  avoit  peint  pour  l’Eglife  de  S.‘  Pierre  de  Rome  n’avoit  pas  cité  géné¬ 
ralement  applaudi,  foit  qu’il  fût  mal  placé,  ou  par  la  fatalité  que  nul  ne  réulïït  dans  fon  propre  pays, 
car  les  connoilfeurs  trouvoient  dans  ce  Tableau  toutes  les  parties  d’un  bon  Peintre. 

Ce  fut  pour  ce  Cardinal  qu’Andrea  Sacchi  peignit  dans  une  des  Salles  du  Palais  de  fon  Eminence 
Je  plafond  de  l’Hiftoire  de  la  Providence  divine  qui  fut  gravé  par  Michel  Natalis.  Pietro  Bellori  & 
Jean-Baptifte  Pafferi  Peintres  Romains,  qui  ont  fiit  fa  vie  de  ce  Peintre,  &  dont  les  manuferits  ne 
font  pas  encore  imprimez,  font  un  grand  éloge  &  une  ample  defeription  de  ce  plafond,  &  trouvent 
qu’Andrea  Sacchi  aurait  égalé  tous  les  plus  grands  hommes  s’il  eût  continué  à  produire  de  femblables 
ouvrages,  &  s’il  ne  fe  fut  pas  Biffé  aller  à  une  efpece  de  pareffe  ou  de  timidité  qu’il  couvrait  du  pretexte 
qu’il  àvoit  une  fi  haute  idée  de  la  Peinture  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir  fe  fatisfaire  jamais  sil  tentoit 
une  fois  d’arriver  au  degré  de  perfection  qu’il  imaginoit.  . 

Bellori  cité  déjà  tant  de  fois,  rapporte  que  fon  ami  Carlo  Maratte,  qui  eftoit  le  meilleur  Difciple 
d’Andrea  Sacchi,  luy  avoit  appris  que  ce  Peintre  eftoit  fort  retenu,  &  très  prudent  dans  fes  compo- 
fitions,  qu’il  cherchoit  toûjours  à  les  perfeèlionner,  n’ayant  jamais  rien  fait  au  hazard,  &  fe  renfer¬ 
mant  toujours  dans  les  bornes  d’une  imitation  parfaite  de  la  nature.  Noftre  Auteur  fait  beaucoup 
valoir  la  facilité  avec  laquelle  Sacchi  terminoit  tous  fes  ouvrages,  jufqu’à  fes  Deffeins  &  aux 
Etudes  qu’il  faifoit  d’après  les  figures  nues,  appellées  Academies,  dont  les  contours  font  fi  légère¬ 
ment  faits  &  ombrez,  &  où  les  lumières  font  obfervées  avec  un  goût  &  un  moelleux  fi  parfait, 
que  ces  Etudes  fervent  de  modelle  aux  plus  intelligens  dans  la  Peinture  ;  Bellori  dit  encore  que 
le  Sacchi  a  cherché  dans  fon  coloris  le  fondu  &  la  douceur  du  Correge  ,  qu’il  fçût  allier  dans  fon 
Deffein  &  le  bon  de  l’Ecole  Romaine  &  le  bon  de  celle  des  Caraches.  Ç’eftoient  donc  fes  grandes 
connoiffances  dans  fon  art  qui  le  rendoient  difficile,  retenu,  &  ennemi  de  ce  qu’on  appelle  pratique. 
Voilà  pourquoy  ne  produifant  rien  prématurément  &  fans  de  grandes  réflexions ,  il  a  donne  lieu 
au  reproche  qu’on  luy  a  fait  d’eftre  pareffeux;  auffi  répondoit-il  à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  la 
lenteur  de  fon  travail,  qu’il  s’eftoit  fait  une  maxime  qui  eftoit  de  fe  figurer  en  commençant  un 
Tableau,  que  ce  Tableau  ferait  vû  par  Raphaël  &  par  Amiibal  Carache,  &  qu’ainfi  il  ne  vouloir 
rien  faire  dont  il  ne  pût  leur  rendre  compte.  On  voit  bien,  ajoûtoit-t-il  à  quoy  cela  m  engage. 

A  ces  raifons  qu’Andrea  Sacchi  aileguoit  pour  exeufer  fa  lenteur, il  en  joignit  une  autre  qui  n’eftoit 
que  trop  légitimé.  Les  infirmitez  de  la  goûte  à  laquelle  il  devint  fujet  les  dix  dernières  années  de  fa  vie, 
l’empefehoient  fouvent  de  travailler,  &  elles  ont  efté  caufe  quil  lia  pas  mis  à  execution  les  Deffeins  & 
les  Cartons  qu’il  avoit  faits  pour  peindre  la  voûte  de  lEglilè  de  S/  Loiiis  :  Ce  Peintre  laiffa  toutes  fes 
efquiffes  à  Carlo  Maratte,  croyant  que  le  Cardinal  Antoine  Barberin  chargerait  cet  Eleve  de  terminer 
l’ouvrage  que  fon  Maître  avoit  commencé.  ...  .  . 

Andrea  Sacchi  eftimoit  infiniment  les  ouvrages  du  Dominiquam.  Un  jour  quil  fe  trouvoit  avec 
Carlo  Maratte  fon  Eleve  dans  l’Eglife  de  S.‘  Loüis,  il  dit  à  ce  Difciple,  en  luy  montrant  la  Chapelle 
de  Sainte  Cecile  peinte  par  le  Dominiquain ,  fi  ces  Peintures  cftoient  dans  les  Salles  du  Vatican  , 
ainfi  que  celles  de  Raphaël,  elles  feraient  dire  peut-eftre  d’aufli  belles  chofes;  on  blâme  ce  Peintre, 
ajoûta-t-il,  enfuite ,  d’avoir  trop  eftudié  fes  ouvrages  ;  &  cet  endroit  eft  un  de  ceux  par  ielquels 

je  le  loüerois.  .  ,  ,  „ 

Sacchi  dit  en  continuant  cette  converfation ;  vous  pourriez  un  |Our  vous  plaindre  de  moy  &  me 
reprocher  de  vous  avoir  appris  à  connoiftre  trop  bien  le  beau  &  l’excellent  de  la  Peinture,  en  vous 
Lifant  part  de  l’idée  que  j’ay  de  la  perfedion  où  elle  peut  eftre  portée,  car  celuy  qui  une  fois  a  bien 
conçû  cette  idée,  devient  trop  difficile,  &  il  n’eft  jamais  Content  de  fes  ouvrages.  Carlo  Maratte 
hiv  répondit,  Ne  craignez  point  de  faire  une  indiferetion,  je  connois  déjà  a  quel  point  je  fuis  éloigné 
de  la  perfeétion  où  les  Peintres  peuvent  atteindre;  il  y  a  plufieurs  années  que  je  deflme  les  ouvrages 
de  Raphaël,  &  que  je  cherche  à  mettre  en  pratique  les  bons  confeds  &  les  préceptes  que  vous  me 
donnez,  cependant  je  me  vois  fi  peu  avancé  dans  cet  Art,  que  je  fuis  réfolu  de  1  abandonner,  Andrea 
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Sacchi  l’exhorta  de  continuer  à  peindre,  &  il  luy  dit  pour  le  confoler,  fi  vous  ne  parvenez  point  au 
but  où  vous  tendez ,  du  moins  n’en  demeurerez  vous  point  auffi  éloigné  que  vous  l’apprehendez. 

Après  qu’Andrea  Sacchi  eut  fait  fon  premier  Tableau  pour  l’Eglife  des  Capucins  de  Rome,  il 
entreprit  le  voyage  de  Venife  &  de  la  Lombardie,  où  il  palfa  quelques  années  uniquement  pour  fa 
fatisfaclion,  &  pour  confiderer  les  ouvrages  des  grands  Peintres  de  ce  pays  là;  on  a  déjà  parlé  dans 
la  Vie  de  Raphaël  de  ce  voyage.  Il  parut  par  le  fécond  Tableau  qu’Andrea  Sacchi  fit  à  fon  retour 
à  Rome  pour  les  Capucins,  qu’il  avoit  efté  plus  touché  du  Correge  cjue  de  tous  les  autres  Peintres. 
Cependant  ce  Tableau  au  jugement  des  bons  Connoiffeurs ,  n’eft  pas  un  de  fes  meilleurs,  &  prouve 
que  lorfqu’un  Peintre  auffi  avancé  en  âge  que  l’eftoit  alors  Andrea  Sacchi,  veut  fortir  de  fa  maniéré 
pour  entrer  dans  une  autre  ,  il  perd ,  en  devenant  imitateur,  la  liberté  &  la  facilité  du  pinceau;  ces 
fortes  d’E'tudes  ne  font  bonnes  qu  a  de  jeunes  gens  qui  n’ont  point  encore  contraûé  aucune  maniéré. 

Quand  on  demandoit  à  Andrea  Sacchi ,  quels  eftoient  les  plus  beaux  Tableaux  de  Rome  ,  il 
rcpondoit,  la  Transfiguration  de  Raphaël,  la  Communion  de  S.1  Jerofme  du  Dominiquain,  &  le 
Tableau  du  Civoli  qui  eft  dans  l’Eglife  de  S.1  Pierre  à  Rome,  &  qui  reprefente  S.1  Pierre  difant  au 
boiteux  ,  leve^-vous  &  marche 

Andrea  Sacchi  elt  mort  en  i  66  t.  âgé  de  6  i  ans. 

On  peut  dire  qu’il  a  deffiné  avec  un  grand  foin  &  avec  une  grande  précifion,  d’un  ftile  relevé  & 
profond,  ne  sellant  jamais  écarté  de  la  nature  qu’il  a  toujours  fuivie.  11  eft  vray  qu’il  paroift  n’avoir 
pas  cette  fécondité  de  genie  pour  les  grandes  compofitions,  &  pour  enrichir  fes  fujets ,  ou  pluftoft 
qu’il  manquoit  de  courage  pour  les  entreprendre. 

C  X  I  V. 

PORTEMENT  DE  CROIX. 

Tableau  qui  a  fervi  de  modeile  pour  celuy  qu’Andrea  Sacchi  avoit  peint  dans  une  des  Chapelles 
fouterraines  de  S.“  Pierre  de  Rome  ;  mais  qui  en  a  efté  ofté  après  y  avoir  efté  copié  en  mofàïque. 
Noftre  Tableau  eft  dans  le  Cabinet  de  M.sr  le  Duc  d’Orléans. 

C  X  V. 

MORT  D’  A  B  E  L. 

Ce  Tableau  eft  dans  le  mefme  Cabinet  :  Il  vient  de  celuy  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède , 
Palferi  nous  apprend  qu’Andrea  Sacchi  l’avoit  fait  pour  le  Prince  de  Paleftrine. 

C  X  V  I. 

A  G  A  R. 

Fai  j  j  a.  Bellori  dans  la  defeription  qu’il  a  faite  des  ouvrages  d’Andrea  Sacchi,  nous  apprend  que  ce 
Peintre  fit  ce  Tableau  d’Agar ,  pour  le  Cardinal  Antoine  Barberin  Proteéleur  de  France.  Il  eft 
à  prefent  chez  M.  Crozat;  il  a  efté  auparavant  à  M.  le  Marquis  de  Segnelay  &  à  M.  de  Dreux. 

JEAN  LAURENT  BERNIN 

Eftoit  Napolitain,  &  fut  élevé  par  fon  pere  Peintre  &  Sculpteur  Florentin,  qui  sellant  formé 
à  Rome  dans  l’Ecole  de  Jofépin,  s’eftoit  enfuite  eftabli  à  Naples,  où  il  avoit  alfez  de  réputation. 
Paul  V.  l’ayant  attiré  à  Rome,  il  y  mena  fon  fils  âgé  de  dix  ans,  &  il  luy  fit  continuer  fes  Etudes 
fur  les  peintures  &  fculptures  du  Vatican;  fa  grande  application  fut  fur  l’antique.  Le  nombre  des 
Delfeins  &  des  Efquiffes  qu’il  en  fit  alors,  eft  fi  confiderabie  qu’on  aurait  de  la  peine  à  croire 
qu’un  homme  dans  le  cours  d’une  vie  des  plus  longues  les  eut  pû  faire  tous  :  Auffi  fon  pere  fut-il 
obligé  pour  empefeher  qu’il  ne  paffàt  les  nuits  à  deffiner,  de  le  faire  coucher  dans  fa  Chambre. 

Bernin  ayant  dans  fa  grande  jeunelfe  deffiné  en  prefence  du  Pape  ,  la  telle  de  Saint  Paul  Sa 
Sainteté  en  fut  fi  contente  quelle  luy  prédit ,  pour  l’encourager ,  qu’il  ferait  le  Michel  Ange  de 
fon  temps;  il  luy  prefenta  mefme  une  bourfe  pleine  de  pièces  d’Or,  en  luy  difant,  je  vous  donne 
tout  ce  que  vous  pourrez  prendre  dans  voftre  main,  les  E'cus  d’Or  que  prit  &  qu’emporta  le  jeune 
Bernin  fe  confervent  encore  dans  fa  maifon. 


Annibal 
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Annibal  Carache  fut  fi  flitisfiüt  d’une  telle  de  marbre  du  jeune  Bernin,  qu'il  ne  pût  s’empefcher 
de  luy  dire,  vous  voilà  parvenu  dès  voftre  première  jeuneflë  à  une  perfeélion  où  les  autres  feraient 
bien-heureux  d’arriver  dans  leur  vieillefle, 

A  la  fin  de  fes  Etudes,  Bernin  fit  en  marbre  plufieurs  Portraits  qui  augmentèrent  beaucoup  fit 
réputation;  à  dix-huit  ans  il  fit  pour  le  Cardinal  Borghefe  la  figure  du  David  &  le  groupe  d’Apollon 
&  de  Daphné  qui  font  encore  dans  la  Vigne  Borghefe;  ce  qui  luy  procura  la  Croix  de  Chevalier 
de  Chrifl  qui  luy  fut  donnée  par  le  Pape  Grégoire  XV. 

Bemin  aimoit  dès  fi  première  jeunefTe  la  converfation  des  perfonnes  de  réputation  à  l’âge  de 
quatorze  ans  il  fe  trouva  dans  l’Eglife  de  S.‘  Pierre  au  moment  qu’Annibal  Carache  examinant  avec 
une  compagnie  de  gens  de  fa  Profeffion  l’endroit  où  devoir  eftre  placé  le  grand  Autel,  difoit  à 
cette  compagnie,  Croyez-moy  il  pourra  venir  quelque  jour  un  genie  fuperieur  qui  élevera&  fous  la 
coupole  &  dans  le  fond  de  l’Eglife  deux  monumens  proportionnez  à  la  grandeur  immenfe  de  ce 
Temple  fuperbe.  Le  jeune  homme  admirant  la  majefté  de  cette  idée  ne  pût  s’empefcher  de  dire  avec 
vivacité  ;  Plut  a  Dieu  que  ce  fut  moy  !  Ses  fouhaits  furent  exaucez.  Quelques  années  après  il  fe 
trouva  eftre  le  genie  prédit  par  ce  grand  Peintre.  Sous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII.  Bemin  tenta  ce 
qu  Annibal  Carache  avoir  entrevû  qu’on  pourrait  faire.  L’idée  d’Annibal  toute  vague  quelle  eftoit 
excitant  lunagmation  du  Bernin,  luy  fit  inventer  &  produire  le  Deffeindu  Baldaquin  qui  couvre 
le  Maiftre- Autel  placé  fous  le  Dôme,  &  la  magnifique  décoration  de  la  Chaire  de  S.‘  Pierre  dont 
il  orna  le  fond  de  cette  Eglife.  Le  Bernin  employa  huit  ans  à  perfeaionner  les  modelles  de  ces  deux 
monumens;  auflUe  Pape  régnant  alors  en  fut-il  fifatisfait,  qu’il  tint  une  Congrégation  pour  fçavoir 
la  gratification  cptil  convenoit  de  faire  au  Bernin;  un  des  Cardinaux  eut  bien  le  courage  de  propofer 
d envoyer  pour  tout  prefent  une  chaîne  d’or  de  cinq  cens  Ecus  au  noble  Artifan  que  l’on  avoit  tant 
a  cœur  dilluftrer  par  une  recompenfe  diftinguée.  On  fçait  que  les  Italiens  appellent  collier  d’Or 
1  ornement  qui  s’appelle  chaîne  d’Or  en  François.  L’Or,  dit  Urbain  VIII.  convient  au  Bernin  & 
le  collier  a  qui  la  confeillé  ;  Enfin  ce  Pontife  après  avoir  entendu  des  avis  plus  conformes  à  fon 
inclination,  fit  donner  au  Bernin  deux  mille  Ecus  Romains,  il  le  nomma  premier  Architeéle  de 
S.'  Pierre,  &  il  donna  encore  des  bénéfices  à  fes  enfans;  Ce  fut  ce  Pape  proteGeur  des  arts  qui  à 
fon  avenement  au  Pontificat  engagea  le  Bernin  cle  joindre  à  la  fculpture,  la  Peinture  &  l’Architeéhire, 
ainfi  qu’avoit  Michel  Ange.  Voilà  ce  qui  détermina  noftre  fublime  Artifan  à  s’adonner  pendant  deux 
années  à  ces  deux  arts  qu  il  a  continuellement  exercez  depuis,  mais  il  fit  toûjours  fon  principal  de  la 
fculpture  &  de  1  architecture ,  &  il  ne  peignoit  qu’à  fes  heures  de  loifir. 

On  voit  au  Palais  Royal  le  Portrait  que  le  Bernin  a  fait  du  Pere  Cloche,  le  mefme  qui  eft 
mort  long-temps  après  General  des  Dominiquains.  On  y  voit  auffi  le  bufte  d’un  Etudiant;  ces 
deux  petits  Tableaux  viennent  du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suede. 

Perfonne  n’a  manié  le  marbre  avec  plus  de  facilité  &  avec  plus  de  liberté  que  le  Bernin ,  qui 
donnoit  à  fes  ouvrages  une  douceur  &  un  moelleux  admirable,  goût  qui  a  efté  fuivi  de  tous 'ceux 
qui  vi voient  cle  fon  temps. 

Il  repondoit  à  ceux  qui  vouloient  blâmer  .fa  maniéré  de  draper  comme  e fiant  trop  chargée  de 
plis,  que  fes  figures  faifoient  en  quelque  façon  fE'ioge  de  cette  maniéré,  puifqu’on  pouvoit  croire 
après  les  avoir  vûes,  que  fon  marteau  rendoit  le  marbre  auffi  maniable  que  de  la  pafle  ou  de  la  cire; 
ce  n’eftoit  point  par  oflentation  qu’il  fe  donnoit  cet  E'ioge,  car  il  eftoit  né  modefle.  Quoiqu’il  fe 
plut  beaucoup  à  tout  ce  qu  il  faifoit,  néantmoins  dès  qu’un  ouvrage  eftoit  achevé,  il  ne  le  regardoit 
plus  avec  le  mefme  plaifir,  ne  pouvant  sempefeher  de  penfer  que  cet  ouvrage  pouvoit  eftre  mieux 
fait. 

On  peut  dire  encore  à  l’avantage  du  Bernin,  que  ce  grand  Artifan  profitant  des  lumières  qu’il 
avoit  acquifes  en  maniant  le  pinceau,  s’eft  fait  une  maniéré  de  manier  le  marbre,  &  de  traiter  les 
figures  en  fculpture  ainfi  que  les  Peintres  traitent  leurs  figures;  maniéré  entièrement  nouvelle  8c 
inconnue  au  feizieme  fiecle  auffi  bien  qua  1  antiquité  ;  le  Bernin  a  donc  efté  autant  original  en 
matieie  de  fculpture,  que  le  Correge  le  fut  en  matière  de  peinture,  lorfqu’il  fit  plafonner,  comme 
on  dit,  fes  figures  dans  la  coupole  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Parme,  8c  dans  celle  du  Monaffere  de 
S. c  Jean  de  la  mefme  Ville:  Auffi  le  Cavalier  Bernin  s’efloit-ii  propofé  pour  modefle  ce  grand 
Peintre  avant  lequel  néantmoins  il  plaçoit  Raphaël. 

Suppofé  que  le  Cavalier  Bernin  ait  tenu  véritablement  ce  langage,  il  doit  eflre  permis  de  douter 
un  peu  de  fa  fmeerité,  puifqu’il  y  auroit  eu  quelque  contradiélion  entre  fon  difeours  8c  fa  conduite. 
Le  Cavalier  Bernin  na  fuivi  la  maniéré  de  Raphaël,  ni  dans  les  caraéteres  8c  les  proportions  des 
figures,  ni  dans  les  contours,  ni  dans  les  draperies,  ni  enfin  dans  les  compofitions ,  où  l’on  fent 
toujours  un  goût  conforme  à  celuy  du  Correge;  il  fe  peut  donc  bien  faire  que  le  Bernin  donnât 
la  préférence  au  Correge ,  mais  que  fes  Hifloriens  ayent  crû  devoir  prévariquer  un  peu  en  la  luy 
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faifant  donner  à  Raphaël ,  afin  de  ne  point  prévenir  contre  luy  tous  les  Romains  qui  adjugent  a 
Raphaël  la  fuperiorké  fur  tous  les  autres  Peintres,  &  qui  n’eftiment  pas  volontiers  ceux  qui  penfent 

autrement  qu’eux.  -ta  . 

Charles  I.  Roy  d’Angleterre,  qui  avoit  une  connoiffance  fi  parfaite  des  Arts,  voulut  avoir  fon 
Ij iifte  de  la  main  du  Bernin;  il  luy  envoya  donc  trois  de  fes  portraits  peints  par  Vandick,  dans  lun 
ce  Prince  edoit  reprefenté  de  front,  dans  les  deux  autres  il  edoit  reprefente  de  profil,  eftant  tourne 
du  collé  droit  dans  l’un,  8c  dans  I autre  du  code  gauche.  Ce  Roy  fut  fi  fatisfait  de  1  ouvrage  du 
Bernin ,  qu’il  luy  envoya  un  Diamant  de  la  valeur  de  fix  mille  E'cus. 

Il  fit  auffi  le  bude  du  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Roy  Louis  XIII.  voulut  l’attirer  en  France  en 
luy  faifant  offrir  douze  mille  E'cus  de  penfion,  mais  quelques  indances  que  le  Cardinal  Mazarin 
luy  en  fit,  il  ne  pût  accepter  ces  offres  à  caufe  de  l’attachement  qu’il  avoit  pour  la  Cour  de  Rome; 
M.  Colbert  fut  plus  heureux,  puifqu’il  l’engagea  de  faire  le  voyage  de  France  en  1665.  il  y  paffà 
fix  mois,  &  il  y  perfectionna  le  Deffein  qu’il  avoit  fait  à  Rome  pour  le  Louvre ,  mais  qui  n’a  point  edé 
fuivi  :  On  peut  en  voir  au  Louvre  le  modelle  en  bois.  Le  Cavalier  Bernin  fit  encore ,  edant  à  Paris , 
&  par  ordre  de  la  Reine  mere,  un  Dellèin  pour  le  principal  Autel  de  lEglife  du  Val-de-Grace  , 
il  y  fit  auffi  le  bude  en  marbre  de  Louis  XIV.  grand  comme  nature  qui  ed  à  prefent  à  Verfailles; 
ce  qu’il  n’entreprit  qu’après  avoir  reprefente  au  Roy  qu ayant  foixante-dix  ans,  il  ne  commcnçoit 
cet  ouvrage  que  parce  qu’il  efperoit  que  la  prefence  de  Sa  Majede  ranimeroit  fon  imagination ,  8c 
luy  donnerait  de  nouvelles  forces. 

Ce  fut  à  i’occafion  de  ce  portrait,  que  le  Cavalier  Bernin  montra  au  Roy  la  maniéré  de  donner 
du  jeu  à  fes  cheveux  qui  cachoient  un  peu  trop  le  front ,  en  luy  difant  qu’un  Roy  comme  luy 
pouvoit  montrer  le  front  à  tout  le  monde. 

Le  Cavalier  Bernin  ed  mort  le  28  Novembre  1  680.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  riche  de 
quatre  cens  mille  E'cus  Romains;  il  travailla  jufqua  la  fin  de  lès  jours;  fes  dernieres  occupations  ont 
edé  des  ouvrages  de  fculpture  qui  l’attachoient  fi  fort  que  lorfqu’on  vouloir  le  détourner,  il  deman- 
doit  quartier;  ce  travail,  difoit-il,  ed  ma  maidreffe  &  il  fait  mon  unique  plaifir. 

Il  donnoit  la  préférence  au  Laocoon  fur  toutes  les  autres  figures  antiques ,  à  caufe  quelle  ren- 
fermoit  toute  la  perfeflion  de  la  nature  fans  aucune  des  affectations  de  l’art,  &  à  caufe  qu’elle  edoit 
encore  edimable  par  la  vérité  de  fes  expreffions,  comme  par  l’intelligence  que  l’Ouvrier  y  montre, 
en  donnant  à  une  des  jambes  de  cette  figure  un  contour  qui  rendoit  fenfible  le  venin  qui  com- 

mençoit  déjà  à  la  faire  enfler.  .  f .  ,  in-rt 

Cependant  il  trouvoit  une  maniéré  encore  bien  plus  grande  &  plus  parfaite  dans  le  I  orle  de 
Belveder  &  dans  la  datuë  de  Pafquino ,  quoyque  fuivant  luy  cette  différence  fut  difficile  à  apper- 
cevoir  Bernin  a  edé  le  premier  qui  ait  mis  ce  Torfe  en  réputation.  Perfonne  na  mieux  penfe 
fur  les  arts  que  le  Bernin  :  Il  vouloir  que  fes  Ecoliers  s’attachaffent  à  connoidre  le  plus  beau  de  la 
nature ,  &  qu’ils  rapportaient  toutes  leurs  Etudes  à  ce  but  ;  puifque  l’imitation  fidelle  de  la  nature 
fait  toute  la  perfeaion  de  l’art  :  ainfi  il  n’admettoit  pas  le  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  que 
r.L«s"""'  jy[;chel  Antre  &  les  anciens  Artifans  Grecs  &  Romains  avoient  ajoûté  à  leurs  ouvrages  une  certaine 

race  qui  ne  fe  voyoit  pas  dans  la  nature ,  il  difoit  au  contraire  que  la  nature  fçavoit  donner  à  (es 
produirons  toute  la  beauté  qui  leur  edoit  neceffaire,  mais  que  la  difficulté  edoit  de  la  connoidre 
affez  pour  s’en  fervir  avec  avantage  dans  les  occafions.  II  alleguoit  pour  appuyer  fon  fentiment,  qu’en 
ëdudiant  la  Venus  de  Medicis ,  il  avoit  crû  bonnement  qu’on  ne  pouvoit  pas  imaginer  des  tours 
&  des  gedes  plus  gracieux,  mais  qu’en  ëdudiant  enfuite  la  nature,  il  y  avoit  trouvé  des  grâces  plus 
parfaites  •  ainfi  il  regardoit  comme  une  fable  ce  qu’on  racontoit  de  la  Venus  Crotoniate  dont  on 
prétend  ëue  Zeuzis  avoit  formé  la  figure  en  la  compofant  des  plus  belles  parties  qu’il  avoit  trou¬ 
vées  dans  differentes  perfonnes.  Le  plus  bel  œil,  difoit  Bernin,  ne  peut  pas  convenir  à  un  autre 
vifage  qu’à  celuy  dont  il  fait  une  partie;  les  belles  parties,  ajoûtoit-il,  ne  font  pas  feulement  belles 
par  elles -mefmes,  elles  le  font  encore  par  le  rapport  quelles  ont  avec  les  autres  parties  du  mefme 

C’ed  de  Baldinucci  Auteur  Florentin  qui  a  fait  paroidre  la  vie  du  Cavalier  Bernin  deux  ans  après 
fa  mort  fur  les  Mémoires  que  fes  enfans  luy  avoient  fournis,  que  nous  avons  tire  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire;  Dominique  Bernin  qui  a  donné  depuis  la  vie  de  fon  pere  ne  parle  point  de  ce  fenti- 
,7‘1'  ment  du  Cavalier  Bernin,  vray-femblablement  c’ed  par  refpeû  pour  lanuque  quil  a  obmis  de  le  rap- 

^Le  Bernin  difoit  auffi  que  pour  réüffir  à  faire  un  portrait,  il  falloit  connoidre  les  parties  les  plus 
avantageufes  que  chaque  homme  avoit,  que  pour  y  parvenir;  il  edoit  neceffaire  que  la  perfonne  dont 
on  vouloir  faire  le  portrait,  fût  en  adion  &  en  mouvement,  afin  de  voir  le  beau  de  la  nature;  au  lieu 
que  iorfqu’elle  demeurait  affile  &  immobile,  on  ne  pouvoit  pas  démeder  en  elle  ce  quil  convenoit 
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de  faire  valoir ,  &  que  mefme  elle  tomboit  alors  à  la  fin  dans  un  eftat  de  langueur  qui  la  rendoit 
inferieure  à  ce  quelle  eftoit  ordinairement;  mais  le  difficile  eft  de  connoiftre  ce  beau  dans  la  nature; 
d’où  le  Bernin  concluoit  que  bien  faire  un  portrait,  n’eftoit  pas  l’ouvrage  d’un  Peintre  médiocre. 

Parmi  les  meilleurs  Elevés  de  noftre  illuftre  Artifan,  on  compte  Antoine  Raggi  de  Lombardie, 
qui  après  avoir  efté  Difciple  de  l’Algarde,  s’eftoit  attaché  au  Cavalier  Bernin.  La  S."  Vierge  portant 
l’Enfant  Jefus,  figure  de  marbre  blanc  qui  eft  dans  l’Eglife  des  Carmes  déchauffez  à  Paris,  a  efté  faite 
par  Raggi  fur  le  modelle  du  Bernin.  C’eft  le  Cardinal  Antoine  Barberin  qui  la  donnée  à  cette  Eglife. 
j\I.  Crozat  a  un  modelle  de  terre  de  Raggi,  c’eft  une  charité;  Sc  il  l’a  rapporté  d'Italie. 

C  X  V  I  I. 

MARCUS  C  U  R  T  I  U  S. 

Le  Bernin  en  fàifant  cette  ftatuë  équeftre  plus  grande  que  nature  d’un  feul  bloc  de  marbre  blanc, 
a  eû  intention  de  faire  la  figure  du  Roy  Louis  XIV.  Sa  Majefté  luy  avoit  ordonné,  tandis  qu’il 
eftoit  en  France,  de  la  faire,  &  cela  dans  la  vûë  quelle  fut  placée  à  Paris,  mais  le  Cavalier  Bernin 
n’ayant  point  féjourné  affez  longtemps  en  France  pour  faire  un  pareil  ouvrage,  remit  à  l’entreprendre 
quand  il  feroit  de  retour  à  Rome;  comme  il  eftoit  déjà  fort  avancé  en  âge,  il  employa  huit  ans  à  la 
perfectionner  ;  auffi  difoit-il,  quand  il  l’entreprit,  que  perfonne  ne  pourroit  du  moins  luy  ofter 
l’avantage  d’avoir  commencé  ce  grand  ouvrage  pour  un  grand  Roy,  8c  qu’il  n’y  avoit  que  la  morf 
qui  pût  l’empefeher  de  l’achever. 

Pour  donner  plus  d’aétion  à  cette  figure,  il  a  introduit  fous  le  cheval  des  rochers  afin  de  repre- 
fenter  que  le  Roy  eftoit  parvenu  au  fommet  de  la  gloire.  Cette  figure  fut  achevée  deux  années 
avant  fa  mort.  Tout  Rome  accourut  pour  la  voir  ;  elle  fut  expofée  à  la  critique  du  public  qui 
tomboit  fur  les  cheveux  de  la  perruque  du  Roy  qu’on  trouvoit  trop  femblable  au  crin  du  cheval , 
on  critiquoit  auffi  la  draperie  de  la  figure  du  Roy  qu’on  trouvoit  trop  pliffée,  le  crin  du  cheval, 
ajoûtoit-t-on,  eft  trop  ondoyé  &  hors  de  cette  réglé  que  les  anciens  ont  Biffée.  Le  Bernin  pour 
fii  juftifîcation  répondit  ce  qu’on  a  rapporté  dans  fa  vie,  que  l’on  blâmoit  ce  qui  eftoit  le  plus  loüable 
&  ce  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  à  fon  marteau,  qui  eftoit  d’avoir  rendu  le  marbre  maniable  comme 
de  la  cire  &  d’avoir  uni  la  peinture  avec  la  fculpture ,  ce  que  les  anciens  n’avoient  pû  faire.  Cette 
ftatuë  ne  fut  tranfportée  en  France  qu’après  la  mort  du  Bernin.  On  y  trouva  que  la  telle  ne  reffembloit 
pas  à  celle  du  Roy  :  c’eft  pourquoy  elle  fut  placée  à  Verfailies,  &  en  changeant  le  rocher  en  fiâmes, 
on  en  a  fait  un  Marcus  Curtius  qui  fe  précipite  dans  le  gouffre,  lequel  s’eftoit  ouvert  dans  le  marché 
Romain.  Quoyque  le  Bernin  ait  fait  cette  ftatuë  dans  un  âge  fort  avancé,  l’ouvrage  en  eft  beau, 
l’aélion  noble ,  majeftueufe  &  pleine  de  vie ,  les  draperies  admirables ,  &  qui  font  voir  par  tout  le  grand 
homme. 


MELCHIOR  CAFFA. 

Melchior  Caffa  plus  connu  fous  le  nom  du  Malthois,  Peintre  &  Sculpteur,  né  à  Malthe  en  i  63  r. 
élevé  par  le  Bernin  :  il  fortit  de  cette  Ecole  fi  habile  Sculpteur  qu’il  devint  rival  de  fon  Maiftre. 
On  voit  à  Rome  differens  morceaux  de  fculpture  de  luy  dans  les  Eglifes  de  S.tc  Marie  in  Campitelli, 
de  S.tc  Catherine  de  Sienne ,  &  aux  Auguftins  ;  dans  cette  derniere  Eglife  il  a  fait  la  figure  de  S.‘ 
Thomas  de  Villeneuve  qui  diftribue  l’aumône  aux  pauvres,  qu’il  laiffa  imparfaite  par  fa  mort,  8c  qui 
a  efté  achevée  par  Flercules  Ferrata.  Le  Malthois  eft  mort  en  1  687.  Il  eftoit  bon  Deffinateur, 
fécond  dans  fes  compofitions,  &  grand  imitateur  de  fon  Maiftre;  comme  luy  il  traitoit  en  Peintre 
fes  ouvrages  de  fculpture.  Ceux  c[ui  ont  fait  la  Vie  du  Bernin  nont  pas  fait  mention  de  luy  ;  nous 
nous  fommes  fervis  du  manuferit  de  Nicolas  Pio.  Ses  modelles  font  très  recherchez;  on  a  fait  graver 
un  de  ceux  qui  font  à  Paris. 

C  X  V  I  I  I. 

SAINTE  CATHERINE 

Portée  fur  des  nuës  par  des  Anges,  modelle  de  terre  très  terminé  que  M.  Crozat  a  apporté  d’Italie. 
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Abbrege  de  la  Vie  des  Peintres  de  l’Ecole  Romai 

JEAN  BAPTISTE  GAULI,  DIT  LE  BACCHICHE- 

Ce  Peintre  né  à  Genes  en  1638.  y  fut  d’abord  E'ieve  du  Burguzone  Génois.  Eftant  venu 
à  Rome  il  s’attacha  au  Cavalier  Bernin  ,  &  il  entra  fi  bien  dans  le  caraétere  des  compofitions 
nouvelles  de  ce  grand  Sculpteur  &  Peintre ,  &  fçut  fi  bien  profiter  de  fes  avis  &  de  fes  confeils , 
qu’il  fe  rendit  en  peu  de  temps  capable  de  peindre  à  frefque  de  grandes  coupoles,  &  de  faire  à  huile 
des  Tableaux  merveilleux;  il  eft  le  premier  qui  ait  introduit  fous  la  direétion  du  Cavalier  Bernin 
la  fculpture  avec  la  peinture;  ce  qui  fait  un  très  bel  effet,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  l’Eglife  de  Jefus 
à  Rome.  Son  coloris  eft  vague,  gracieux,  &  d’un  beau  pinceau.  Il  mourut  à  Rome  en  1709. 
âgé  de  70  ans. 

C  X  I  X. 

PREDICATION  DE  SAINT  JEAN. 

Ce  Tableau  peint  fur  toile  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

C  X  X. 

SAINTE  CLAIRE. 

Tableau  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat.  11  a  efté  à  M.  Dagueffeau  de  Valjouan  Confeillcr 
au  Parlement.  Il  n’eft  proprement  qu’une  efquiffe  affez  terminée  &  peinte  avec  facilité  &  efprit. 
Après  que  cette  efquiffe  a  efté  gravée,  on  a  fçû  qu’elle  eftoit  de  Pierre  Parouffel  Peintre  d’Avignon 
élevé  en  Italie.  Nous  voulons  bien  avouer  cette  méprife,  elle  eft  flateufe  pour  le  Peintre  fans  eftre 
bien  mortifiante  pour  ceux  qui  l’ont  faite.  Le  mérité  de  M.  Parouffel  eft  connu  par  bien  d’autres 
ouvrages  qui  luy  ont  procuré  l’honneur  d’eftre  reçu  dans  l’Academie  Royale  de  Peinture. 

CARLO  MARATTE- 

Carlo  Maratte,  originaire  d’Ilyrie,  né  à  Çamerano  dans  la  marche  d’Ancone  en  1  625.  a  efté 
un  des  meilleurs  Eleves  d’Andrea  Sacchi.  On  a  vu  dans  la  Vie  de  ce  dernier  Peintre,  combien  il 
l’avoit  pris  en  amitié  à  caufe  des  difpofitions  &  de  l’intelligence  naturelle  qu’il  luy  trouvoit;  on  a 
vû  d’un  autre  cofté  combien  le  Difciple  croyoit  eftre  éloigné  des  idées  cpie  fon  Maiftre  avoit  de 
luy,  à  caufe  des  difficultez  qu’il  avoit  à  approcher  du  fçavoir  de  ce  Maiftre,  &  de  celuy  des  grands 
Peintres  qui  les  avoient  précédez. 

Andrea  Sacchi  après  l’avoir  raffûté,  n’avoit  épargné  ni  confeils  ni  préceptes  pour  le  rendre  encore 
plus  habile  que  luy.  Cifrlo  Maratte  joignit  à  ces  fecours  un  eftude  des  ouvrages  de  Raphaël  &  des 
Deffeins  originaux  des  Caraches  &  du  Dominiquain,  laquelle  ne  fe  relâchoit  point.  Maratte  avoit 
un  amas  fi  confiderable  de  ces  Deffeins  qu’ils  faifoient  feize  gros  volumes,  fans  parler  de  plus  de  cent 
cartons  qui  ont  paffé  dans  la  tnaifon  Albani. 

Pierre  Bellori,  ami  particulier  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  du  Maratte,  &  connu  par  fes  eferits  fin¬ 
ies  antiquitez  &  fur  la  peinture,  a  laiffé  un  manuferit  de  la  Vie  de  ce  Peintre  avec  la  defeription  très 
cftenduë  des  ouvrages  qu’il  avoit  faits  jufqu’en  l’année  1  6713 .  Il  Nous  y  apprend  que  Carlo  Maratte 
a  toujours  eû  en  vue  d’imiter  &  de  fuivre  la  belle  nature,  en  fe  fervant  de  l’antique  &  des  ouvrages 
des  Peintres  modernes  les  plus  excellents ,  qui ,  quoyqu’ils  conduifent  au  but  par  des  routes  diffe¬ 
rentes,  enfeignent  également  à  ne  pas  s’égarer.  Raphaël  eft  celuy  que  Carlo  Maratte  avoit  choift 
pour  fon  guide  de  confiance.  Il  fe  contentoit  de  copier  de  mémoire,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi, 
les  ouvrages  des  autres,  &  de  les  retenir  dans  fon  idée  autant  qu’il  le  pouvoit;  il  faifoit  grand  cas 
des  Tableaux  des  Caraches,  de  ceux  du  Correge,  du  Titien  &  du  Guide  mefme,  il  admirait  la 
douceur  &  la  nobleffe  de  leur  air  de  telle,  &  la  bonne  maniéré  de  draper  les  figures.  Mais  Carlo 
Maratte  rendoit  une  efpece  de  culte  aux  ouvrages  de  Raphaël,  il  y  trouvoit  dans  leur  perfeélion 
les  plus  nobles  parties  de  la  peinture.  Quoyqu’il  reconnût  qu’Annibal  Carache  avoit  le  plus  approché 
de  ia  nature,  il  revenoit  toûjours  à  Raphaël.  On  l’a  vû  à  l’âge  de  70  ans  eftudier  encore  d’après 
les  Peintures  du  Vatican,  comme  il  le  pouvoit  faire  dans  fa  première  jeuneffe. 

Quand  Carlo  Maratte  avoit  quelque  grande  compofition  à  faire,  pour  échauffer  fon  imagination 
il  conlultoit  Raphaël  comme  la  Sibylle  confultoit  Apollon,  quand  elle  vouloit  prédire  l’avenir;  il 

empruntoit 
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empruntoit  enfuitc  dans  les  ouvrages  des  autres  Peintres  de  quoy  embellir  la  compofition  qu’il  avoir 
imaginée  ;  on  reconnoift  dans  lès  Tableaux  le  bon  ufage  qu’il  en  faifoit ,  en  adoptant  les  parties 
qui  ont  rendu  ces  Peintres  recommandables.  Il  difoit  que  le  bon  moyen  de  profiter  en  les  coniï- 
derant  8c  en  les  cfhidiant  comme  il  avoit  fait,  c’eiïoit  de  fe  rendre  propres  leurs  perfections. 

C’ell  ainfi  que  ce  Peintre  en  ufoit  pour  perfectionner  les  compofitions  de  fes  fujets  qu’il  rectifioit 
encore  fur  la  nature,  dont  il  ne  secartoit  jamais,  fuivant  en  cela  la  leçon  que  Ion  Mailtre  Andrea 
Sacchi  luy  avoit  donnée. 

Il  difoit  qu’une  bonne  Ecole  pouvoit  faire  de  bons  Eleves,  mais  qu’une  Ecole  efloit  pernicicufe 
quand  fes  Mailtres  n’enfeignoient  pas  les  bons  préceptes  de  l’art,  8c  qu’ils  n’avoient  point  pour  objet 
cette  parfaite  8c  vraye  imitation  de  la  nature,  qui  doit  eiïre  le  véritable  objet  du  Peintre  ;  qu’en  s’éloignant 
de  cet  objet  on  s’adonnoit  à  deiïîner  8c  à  peindre  de  pratique  ;  qu’on  tomboit  bien  toit  dans  une 
faulfe  imitation;  qu’on  ne  reprelèntoit  plus  qu’une  nature  ideale,  tant  pour  le  Delfein  que  pour  la 
couleur;  que  la  jeunclfe  datée  par  ce  libertinage  negligeoit,  en  s’abandonnant  à  fon  genie,  cette 
précifion  8c  cette  jultelfe  de  Delfein  qui  font  li  difficiles ,  quelle  n’y  peut  plus  arriver  quand  elle  ne 
s’y  clt  pas  affujettie  de  très  bonne  heure  :  ces  hommes  fourvoyez  croyent ,  ajoûtoit  -  il ,  imiter 
la  nature  quand  ils  ont  tant  fait  que  de  la  regarder;  mais  c’ell  fans  lavoir  qu’ils  la  regardent;  3c 
incapables  d’en  appercevoir  les  veritez,  ils  la  deiïinent  toûjours  dans  leur  maniéré  qui  ne  la  rend 
point. 

Carlo  Maratte  fe  plaignoit  que  des  Peintres  incapables  de  pouvoir  arriver  à  la  perfection  de 
Raphaël,  détournallènt  leurs  Eleves  d’eltudier  fes  ouvrages,  à  caufe  des  difficultez  qu’ils  trouvoient 
eux-mefmes  à  en  approcher,  8c  qu’ils  leur  confeillalfent  de.  fuivre  plultolt  leur  genie  en  s’attachant 
tout  d’un  coup  à  la  nature.  Il  n’approuvoit  pas  auiïi  que  ces  Peintres  filfent  confilter  dans  le  feul 
coloris  l’excellence  de  la  peinture,  non  plus  que  ces  fauffes  maximes  que  des  Peintres  médiocres 
eltablilfent  dans  leurs  Ecoles  8c  par  leurs  écrits  ,  en  difant  que  les  ouvrages  de  Raphaël  font  fecs  8c 
durs,  d’une  maniéré  iïatuaire,  manquant  de  genie,  de  fierté  8c  d’efprit,  8c  qu’ils  avoient  elté  améliorez 
par  fes  Eleves,  8c  en  ajoûtant  encore  à  fes  leçons  d’autres  idées  auiïi  extraordinaires  8c  aufli  extrava¬ 
gantes;  on  trouve  la  plus  grande  partie  de  ces  vifions  dans  les  Poëfies  de  Bofchini  Auteur  Vénitien. 

Carlo  Maratte  détruifoit  ces  injuftes  jugemens  par  les  fentimens  de  Nicolas  Poulfm  8c  par  ceux 
d’Andrea  Sacchi,  qui  ont  toûjours  donné  à  Raphaël  lepithete  de  divin  ou  d’angelique ,  8c  qui  ex- 
hortoient  tous  les  jeunes  gens  qui  voudraient  faire  quelques  progrès  dans  la  Peinture ,  à  faire  une 
Elude  ferieufe  des  ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 

Carlo  Maratte  defaprouvoit  auiïi  ces  Cenfeurs  modernes,  qui  ayant  appris  quelques  réglés  de 
Perfpeclive  8c  d’Anatomie,  critiquent  les  Tableaux  des  plus  grands  Maiiïres,  parce  qu’ils  y  apper- 
çoivent  ou  qu’ils  croyent  y  appercevoir  quelques  fautes  contre  les  réglés  de  ces  deux  arts,  comme 
fi  ces  Maiiïres  avoient  pû  les  ignorer,  8c  comme  s’ils  n’avoient  pas  eû  affez  de  difcernement  8c  de 
fçavoir  faire  pour  éviter  de  tomber  dans  des  deffauts.  Mais  ces  grands  Artifans,  ajoûtoit-il ,  ont 
penfé  que  I’obfervation  de  ces  réglés  n’eiïoit  pas  toûjours  neceffaire  à  un  Peintre,  8c  qu’il  luy  eiïoit 
permis  de  s’en  dïfpenfer,  lorfqu’ii  ne  pouvoit  s’y  affujettir  fans  perdre  des  beautez  bien  plus  impor¬ 
tantes  dans  un  Tableau. 

Sur  la  queiïion ,  s’il  eiïoit  plus  difficile  de  faire  une  figure  nuë  qu’une  figure  habillée ,  Carlo 
Maratte  décidoit ,  après  avoir  expofé  toutes  les  difficultez  qu’on  trouve  à  compofer  8c  deiïîner 
une  figure  nuë  fuppofée  en  mouvement  ;  que  comme  le  nud  prend  fa  forme  dans  la  nature ,  le 
Peintre  pour  l’imiter  n’avoit  qu’à  la  fuivre,  au  lieu  qu’il  falloit  devenir  en  quelque  façon  créateur, 
pour  produire  les  belles  draperies  qui  n’ont  point  une  forme  certaine  8c  déterminée  par  la  nature, 
mais  dont  les  arrangemens  dépendent  de  l’art  &  de  l’habileté  du  Deiïinateur,  qui  a  la  peine  d’inventer 
8c  d’imaginer  luy-mefme  la  tournure  8c  la  forme  qu’il  convient  de  leur  donner.  Un  Peintre  qui 
deiïîne  une  figure  nuë,  n’a  qu’àfe  conformer  à  la  belle  nature,  au  lieu  que  le  Peintre  qui  deiïîne  une 
figure  veiïuë,  ne  fçauroit  la  draper  élégamment  8c  avec  fuccès,  s’il  veut  fuivre  fervilement  les  plis 
de  l’étoffe  dont  il  habille  fon  modelle:  C’eiï  pour  cela,  ajoûtoit-il,  que  la  plufpart  des  Peintres  8c 
des  Sculpteurs  ont  mieux  réüiïi  à  faire  des  figures  nuës  qu’à  faire  des  figures  drapées!  Que  d autres 
plus  habiles  que  moy  examinent  la  vérité  de  ce  Problème  de  peinture  8c  de  fculptnre. 

II  avoit  auiïi  donné  fa  décifion  en  faveur  du  Deffein ,  dans  la  queiïion ,  qui  du  Deffein  ou  de 
la  couleur  fait  l’effentiel  de  la  Peinture;  la  couleur,  avoit-il  répondu,  fans  le  Deffein  ne  peut 
reprefenter  aucun  objet,  au  lieu  que  le  Deffein  feul  8c  fans  la  couleur  peut  reprefenter  les  objets. 

II  eiïoit  fort  indulgent  pour  fes  Confrères,  8c  il  ne  vouloit  pas  qu’on  fe  donnât  la  liberté  de  leur 
faire  leur  procès  fur  leurs  fautes ,  quand  on  n’eiïoit  point  capable  de  difcerner  8c  de  faire  valoir  les 
beautez  de  leurs  ouvrages.  Voilà  pourquoy  il  ne  pouvoit  approuver  que  le  Comte  Malvafia,  qui 
dans  fon  livre  Felftna  pittirice ,  dit  que  les  merveilleux  Tableaux  du  Correge  qui  fe  voyent  àJlome 
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chez  la  Reine  cle  Suede  &  qui  caufoient  tant  d’admiration,  parodient  faits  par  une  femme  quand 
on  les  comparait  à  ceux  de  Paul  Veronefe;  ni  que  cet  Auteur  appuyât  le  fentiment  de  ceux  des 
Vénitiens  qui  qualifient  de  maniéré  lfatuaire,  l’imitation  des  figures  antiques,  &  qui  trouvent  de  la 
fecherelfe  &  d’autres  deffauts  femblables  dans  les  ouvrages  de  Raphaël. 

Carlo  Marattc  a  gravé  à  l’eau  forte  plufieurs  de  fes  ouvrages ,  de  mefme  que  le  Tableau  de  la 
Samaritaine  d’Annibal  Carache,  qui  eft  au  Palais  Royal,  l’hiftoire  d'Heliodore  peinte  par  Raphaël 
Si J  celle  du  martyre  de  S.1  André  que  le  Dominiquain  a  peinte  à  S.‘  Grégoire  in  Monte  Celio. 

La  vénération  que  Carlo  Maratte  avoit  pour  Raphaël  &  pour  Annibal  Carache,  le  porta  à  orner 
leurs  tombeaux  à  fes  dépens  en  i  674.  Il  fit  placer  au-deffus  de  lepitaphe  de  l’un  &  de  l’autre  qui 
font  dans  le  Panteon  où  l’on  les  a  inhumez,  le  bulle  de  chacun  d'eux  taillez  en  marbre  fur  les 
modellcs  qu’il  en  avoit  faits. 

Carlo  Maratte  eft  mort  en  Septembre  1713.  âgé  de  quatre -vingt -huit  ans  fept  mois,  n’ayant 
laide  qu’une  fille  qui  réunit  en  elle  la  beauté  du  corps  &  celle  de  l’efprit.  Elle  a  époufé  M.  Sapia 
homme  de  mérité  &  de  fçavoir,  &  très  eftimé  des  gens  de  lettres. 

Sur  les  inftances  du  Cardinal  Albani,  qui  depuis  a  efté  Pape  fous  le  nom  de  Clement  XI.  & 
qui  eftoit  ami  de  Carlo  Maratte  de  qui  il  avoit  appris  à  deffiner  &  à  peindre,  le  Pape  Innocent  XII. 
fit  noftre  illuftre  Artifan  Chevalier  de  l’habit  de  Chrift ,  en  prefence  du  facré  College  ,  &  il  luy 
continua  la  fur-intendance  &  la  garde  des  Peintures  du  Vatican,  que  le  Pape  Innocent  XI.  luy  avoit 
déjà  donnée;  ce  qui  l’engagea  à  les  raccommoder,  &  à  donner  tous  fës  foins  pour  empefeher  que  le 
temps  n’achevât  de  les  détruire  :  il  a  rendu  le  mefme  fervice  aux  peintures  de  Raphaël,  qui  font 
au  petit  Palais  Farnefe  à  la  Longare,  &  à  celles  d’Annibal  Carache  dans  le  grand  Palais  Farnefe. 

A  l’occafion  du  Tableau  d’Apollon  &  Daphné,  que  Carlo  Maratte  fit  pour  le  Roy  Louis  XIV. 
il  fut  déclaré  l’un  des  Peintres  de  fon  Academie  Royale;  on  ne  trouvera  pas  l’eftampe  de  ce  Tableau 
dans  ce  recueil ,  parce  que  ce  Tableau  avoit  déjà  efté  gravé  en  Italie  par  Robert  Van  Audenaerd 
fous  les  yeux  de  Carlo  Maratte  mefme.  Comme  la  Vie  de  Carlo  Maratte  par  Bellori  n’a  point 
encore  efté  imprimée,  le  leéteur  ne  nous  reprochera  point,  à  ce  que  nous  efperons,  d’en  avoir  donné 
un  extrait  un  peu  long.  Il  eft;  fâcheux  quelle  ne  vienne  que  jufqua  1  700. 

TABLEAUX  DE  CARLO  MARATTE- 

C  X  X  I. 

ADORATION  DES  BERGERS. 

Ce  T  ableau  a  fervi  de  modelle  à  Carlo  Maratte  pour  celuy  qu’il  peignit  à  frefque  dans  la  gallerie 
du  Palais  du  Pape  à  Monre-cavallo  en  1657.  Ce  Tableau  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy,  avoit 
déjà  efté  gravé  à  i’eau  forte  par  un  des  Eleves  de  Carlo  Maratte. 

C  X  X  I  I. 

SAINT  JEAN  PRESCHANT  DANS  LE  DESERT 

Ce  Tableau  eft  pareillement  dans  le  Cabinet  du  Roy  ,  &  il  figure  avec  celuy  de  l’adoration 
dont  on  vient  de  Lire  mention.  L’un  &  l’autre  ont  efté  donnez  au  Roy  Louis  X I  V.  par  le 
Cardinal  Gualterio,  quand  il  vint  en  France  l’année  1701.  en  qualité  de  Nonce  du  Pape. 

C  X  X  I  I  I. 

G  A  L  A  T  H  E  E. 

Tableau  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.sr  le  Duc  d’Orléans. 

C  X  X  I  V. 

ANNONCIATION 

Carlo  Maratte  avoit  fait  ce  petit  Tableau  pour  la  mere  du  grand  Duc,  qui  à  fa  mort  le  donna  à 
un  de  fes  gentils-hommes  qui  s’en  deffit  en  faveur  de  M.  de  S.‘  Germain  Secrétaire  du  Roy  qui  l’a 


et  Description  de  leurs  Tableaux  et  Desseins.  j i 

apporté  en  France.  De  fon  Cabinet  il  a  paiTé  dans  celuy  de  M.  de  Leiîeville ,  &  il  eft  à  prefent 
dans  celuy  de  M.  Crozat.  Carlo  Maratte  a  fait  auffi  un  autre  Tableau  du  mefine  fujet  un  peu 
différent  du  premier  :  11  eft  dans  le  Palais  du  Pape  à  Monte-cavallû ,  &  il  a  efté  gravé  en  Italie  par 
Robert  Van  Audenaerd  de  Gaud. 

H  Y  A  C  I  N  T  E  BRANDI. 

Brandi  eftoit  né  à  Poli  dans  l’Eftat  Ecclefiaftique.  C’eftoit  un  des  meilleurs  Élevés  de  Jean 
Laufranc ,  &  celuy  c|ui  approchoit  le  plus  de  la  maniéré  de  ce  Maiftre,  ainfi  cpt’on  le  peut  voir  par  les  •«'«•/«a 
differents  ouvrages  qu’il  a  faits  dans  une  infinité  d’Eglifes  &  de  Palais  de  Rome.  Le  Pape  Innocent  X. 
qui  fc  faifoit  un  plaifir  de  le  voir  peindre ,  le  fit  Chevalier.  Ce  Peintre  eft  mort  en  i  6ç>  i .  âgé 
de  foixante-huit  ans. 

C  X  X  V. 

DES  MALADES  INVOQUANS  UN  SAINT  EVESQUE. 

Deffein  cpie  M.  le  Comte  de  C  ...  a  gravé  à  l’eau  forte  avec  la  mefine  rapidité  qu’Hyacinte 
Brandi  la  exécuté  à  la  plume. 

JEAN  BONNATTI 

Peintre  de  Ferrare,  protégé  par  le  Cardinal  Pio  ,  qui  dès  l’âge  de  quatorze  ans  le  fit  entrer  chez 
le  Guarchin  fameux  Peintre  de  l’École  de  Boulogne.  Cette  proteébion  acquit  à  Bonnatti  le  furnom 
de  Pio.  Le  Cardinal  Pio  fit  encore  la  dépenfe,  après  avoir  entretenu  long-temps  Bonnatti  à  Parme 
&  à  Venife,  de  le  mettre  à  Rome  chez  François  Mole  où  il  refta  fept  ans,  &  d’où  il  ne  fortit  qu’à 
la  mort  de  ce  Peintre.  Ce  fut  fous  de  fi  excellons  Maiffres,  &  par  l’Étude  que  Bonnatti  fit  fur  les 
ouvrages  des  meilleurs  Peintres  d’Italie,  qu’il  devint  bon  imitateur  de  la  nature,  &  qu'il  acquit  un  bon 
coloris;  outre  les  ouvrages  que  ce  Peintre  a  faits  pour  la  Reine  de  Suède  &  pour  le  Cardinal  Pio, 
il  a  travaillé  pour  plufieurs  Eglifes  de  Rome.  Il  mourut  en  i  68  i .  âgé  de  quarante-fix  ans. 

C  X  X  V  I. 

UN  SAINT  ABBE  RENDANT  LA  VEUE  A  UN  AVEUGLE. 

Bonnatti  a  reprefenté  dans  ce  Deffein  un  Saint  qui  guérit  un  jeune  aveugle  &  des  malades.  Ce 
Deffein  fait  connoiftre  que  ce  Peintre  s’eftoit  fort  attaché  à  Louis  Carache. 

LE  CAVALIER  BENEDETTO  LU  T  T  I- 

Lutti  Florentin  fut  Difciple  de  Dominique  Gabiani  Peintre  du  grand  Duc.  Au  fortir  de  chez  fon 
Maiftre,  il  alla  à  Rome,  où  il  fe  perfectionna  par  l’Etude  de  l’antique  &  des  ouvrages  des  bons 
Peintres.  En  effet  fes  Tableaux  font  d’un  bout  goût  de  Deffein,  d’une  bonne  couleur,  faits  avec 
liberté  8c  beaucoup  de  grâce,  bien  entendus  de  lumières,  pleins  de  belles  idées,  &  les  draperies  des 
figures  y  font  bien  jettées.  Enfin  ils  font  d’une  très  bonne  harmonie.  Le  grand  Duc  Protecteur  des 
arts  le  logeoit  dans  un  de  fes  Palais  à  Rome ,  l’Empereur  le  fit  Chevalier  après  l’avoir  annobii,  8c 
i’Eleéteur  de  Mayence  en  luy  envoyant  fes  lettres  de  nobleffe,  les  accompagna  d’une  Croix  enrichie 
de  Diamans  de  grand  prix.  Lutti  eftoit  bon  connoiffeur  des  Deffeins  des  anciens  Peintres  dont  il 
avoit  fait  une  grande  8c  belle  collection,  laquelle  faifoit  l’admiration  de  tous  les  amateurs  qui  eftoient 
les  bien  venus  chez  luy,  8c  non  content  de  leur  permettre  de  voir  à  loifir  fes  merveilleux  Deffeins, 
il  leur  en  faifoit  remarquer  toutes  les  beautez  8c  tout  le  mérité.  Il  s’eftoit  fait  auffi  un  amufement  de 
graver  à  l’eau  forte  quelques-uns  des  Deffeins  de  fon  Cabinet,  Lutti  avoit  encore  une  colleétion  très 
ample  de  toutes  fortes  de  bonnes  eftampes  anciennes  8c  modernes.  S.  A.  R.  M.gr  le  Duc  d’Orléans 
l’avoit  choifi  pour  avoir  conjointement  avec  le  Chevalier  Perfon  Directeur  de  l’Academie  de  Peinture 
de  Rome,  l’infpeCtion  fur  i’envoy  des  Tableaux  du  Cabinet  de  la  feue  Reine  de  Suede,  lorfqu’il 
les  fit  venir  en  France.  Ce  Peintre  eft  mort  en  1726. 
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C  X  X  V  I  I. 

SAINTE  M  A  GDELAINE  PENITENTE. 


Tableau  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat ,  &  que  Benedetto  Lutti  luy  donna  à  Rome 

1  7 1  5- 

LOUIS  GEMINIANI- 

Geminiani  né  à  Piftoye  y  fut  élevé  par  Hyacinthe  Geminiani  fon  pere  qui  eftoit  Ecolier  de 
Pietro  de  Cortone  ;  après  que  Louis  Geminiani  fe  fut  perfectionné  à  Rome  fur  les  ouvrages  des 
plus  grands  Peintres,  il  s’acquit  de  la  réputation  par  fes  belles  compofitions  faciles  &  pleines  d’efprit. 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  une  infinité  d’Eglifes  &  de  Palais  de  Rome.  Geminiani  mourut 
en  i  697.  âgé  de  quarante -cinq  ans. 

C  X  X  V  I  I  I. 

SAINT  TRANÇOIS  XAVIER  MOURANT. 

Deflein  d’une  grande  compofition  que  Louis  Geminiani  a  faite  pour  le  Tableau  qui  eft  à  Rome 
dans  l’Eglife  du  Jefus. 

LE  CAVALIER  DANIEL  S  A I  T  E  R- 

Saiter  eft  de  Vienne  en  Auftriche.  Il  a  appris  les  premiers  principes  de  la  Peinture  à  Venife  fous 
Carlo  Lotto  ;  à  vingt  ans  il  fe  rendit  à  Rome  :  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  acheva  de  fe  perfec¬ 
tionner  dans  la  Peinture  ;  fa  maniéré  fut  fi  goûtée  ,  qu’on  luy  fit  faire  plufieurs  ouvrages  dans 
differentes  Eglifes  &  dans  differens  Palais,  en  concurrence  avec  Lazare  Baldi,  Jofeph  Paflari  &  les 
autres  meilleurs  Peintres  de  fon  temps.  La  réputation  que  Daniel  s’eftoit  acquife  pendant  les  quatre 
premières  années  qu’il  relia  à  Rome,  engagea  le  Duc  de  Savoye  de  le  prendre  à  fon  fervice;  & 
il  y  eft  demeuré  jufqua  fa  mort  arrivée  en  1705.  dans  le  temps  qu’il  courait  fa  cinquante-fixieme 
année.  Il  y  avoit  la  liberté  de  travailler  pour  fon  profit  pendant  fix  mois  de  l’année,  Daniel  a  peint 
pour  le  Duc  de  Savoye  une  gallerie  entière  &  plufieurs  autres  grands  ouvrages ,  on  voit  auffi  de 
fes  peintures  dans  les  Eglifes  de  Turin;  ce  fut  le  Duc  de  Savoye  aujourd’huy  Roy  de  Sardaigne 
qui  donna  la  Croix  de  Chevalier  à  Daniel. 

Il  y  a  plufieurs  Tableaux  de  ce  Peintre  dans  le  Cabinet  de  Madame  la  Conueffe  de  Véruë. 

C  X  X  1  X. 

SAINT  SEBASTIEN. 

Le  Peintre  a  reprefenté  le  moment  où  des  femmes  charitables  font  panfer  les  bleffurcs  que  S.f 
Sebaftien  avoit  reçûes  lorfqu’il  avoit  efté  percé  à  coups  de  fléchés. 

JEAN  BAPTISTE  LENARDI- 

Lenardi  eftoit  Romain ,  Difciple  de  Lazare  Baldi ,  fécond  ainfi  que  fon  Maiftre  dans  fes  com¬ 
pofitions;  il  a  peint  dans  differentes  Eglifes  de  Rome,  &  il  eft  mort  en  1704.  âgé  de  48  ans. 

C  X  X  X. 

LE  SAINT  ESPRIT  DESCENDANT  SUR  LES  APOSTRES. 

Deffein  que  Lenardi  a  fait  à  la  pierre  noire,  fur  un  papier  gris  rchauffé  de  blanc. 

JOSEPH  P  A  S  S  A  R  I- 

Paflari  Romain  élevé  par  Jean-Baptifte  Paflari  fon  oncle  &  par  Carlo  Maratte  ;  ce  dernier 
Maiftre  luy  trouvant  un  genie  heureux  &  fécond,  l’employa  à  faire  à  fes  dépens  des  copies  de  toutes 
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les  coupoles  &  autres  grands  ouvrages  du  Laufranc  ;  ces  E'tudes  avec  celles  que  fit  Palfari  fur  les 
Peintures  des  autres  meilleurs  Maiftres  luy  procurèrent  plufieurs  ouvrages  pour  les  Egides  de 
Rome,  où  il  travailla  en  concurrence  avec  les  autres  bons  Peintres  de  fon  temps;  de  maniéré  qu’il 
fe  vit  bientoft  très  recherché,  fur-tout  par  les  Eftrangers  qui  admiraient  la  fécondité  de  fon  genie, 
les  grâces  de  fon  Delfein  &  l’harmonie  de  fon  coloris;  ce  Peintre  mourut  en  t  7  i  q.  âgé  de  feixante 
ans.  On  connoiftra  par  l’eftampe  qu’on  a  fait  graver  au  deffaut  de  fes  Tableaux  d’après  un  de  fes 
Delfeins,  le  caraétere  des  ouvrages  du  Paflàri  ;  c’eft  à  l’oncle  de  ce  Peintre  à  qui  on  a  l’obligation 
d’avoir  compofé  le  manuferit  de  la  Vie  des  Peintres  &  Sculpteurs  qui  avoient  vécu  de  fon  temps, 
à  commencer  par  celle  du  Dominiquain  de  qui  il  eftoit  E'Ieve,  jufqu’à  celle  de  Salvator  Rolà  mort 
en  1  673.  Jean-Baptifte  Palfari  joignoit  au  talent  de  la  Peinture  celuy  de  la  Poëfie.  Le  Cardinal 
Aliieri  luy  avoit  donné  un  Bénéfice  qui  l’engagea  à  prendre  l’ordre  de  la  Preftrife. 

C  X  X  X  I. 

ASSOMPTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Delfein  que  Jofeph  Palfari  a  fait  à  la  plume,  lavé  &  échauffé  de  blanc  fur  un  papier  biftré ,  tel 
qu’on  l’a  imité  par  l’eftampe. 

JEAN  MARIE  MORAND  I- 

Morandi  eftoit  Florentin.  Après  qu’il  eut  appris  les  premiers  principes  de  la  Peinture  de  Jean  de 
Beliinert  Peintre  de  la  melme  Ville,  il  acheva  fes  E'tudes  fur  les  ouvrages  des  grands  Peintres  de 
Lombardie  &  de  Venife  :  Cette  E'tude  acquit  à  Morandi  quelque  fuperiorité  pour  le  coloris  fur 
les  autres  Peintres  de  Rome;  le  talent  qu’il  avoit  pour  faire  le  portrait,  engagea  l’Empereur  Léopold 
à  l’attirer  à  Vienne,  où  il  relia  deux  années;  on  trouve  dans  les  Eglifes  &  dans  les  Palais  de  Rome 
plufieurs  ouvrages  du  Morandi.  Il  eft  mort  en  1713.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

C  X  X  X  I  I. 

L’  ANNONCIATION 

Morandi  a  fait  le  Delfein  à  la  fanguine  qu’il  a  rehauffé  de  blanc. 

LOUIS  G  A  R  Z  L 

Garzi  eftoit  Romain,  Difciple  d’Andrea  Sacchi.  Louis  Garzi  avec  les  principes  d’un  aufli  bon 
Maiftre  &  par  fes  E  tudes  d’après  les  ouvrages  des  meilleurs  Peintres,  s’eftoit  frit  une  bonne  &  gracieufe 
maniéré  &  facile  dans  les  compofitions.  Ses  ouvrages  font  dans  les  principales  Eglifes  &  dans  les 
principaux  Palais  de  Rome  &  de  Naples,  peu  de  Peintres  ayant  autant  travaillé  que  luy;  auffi  a-t-il 
vécu  près  de  quatre-vingt  ans,  n’eftant  mort  qu’en  1720. 

C  X  X  X  I  I  I. 

SA  I  N  T  PHILIPPE  DE  N  E  R  Y. 

Ce  Delfein  eft  à  la  pierre  noire  fur  un  papier  gris  8c  rehauffé  de  blanc. 

SEBASTIEN  C  O  N  C  A- 

Conca  eft  de  Gaëte,  il  a  efté  élevé  par  François  Soliméne  Peintre  Napolitain,  &  après  avoir  paffé 
les  feize  premières  années  de  fa  jeuneffe  à  eftudier  les  principaux  ouvrages  des  meilleurs  Peintres , 
il  s’eft  eftabli  à  Rome  où  il  travailla  avec  diftinélion. 

C  X  X  X  I  V. 

DIANE  ET  E  N  D  I  M  I  O  N. 

Delfein  que  Conca  a  fait  à  la  pierre  noire  fur  un  papier  gris  &  rehauffé  de  blanc. 
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PIETRE  DE  PIETRI- 

Pietri  de  Novarre  dans  l’Eftat  de  Milan,  &  Elevé  de  Carlo  Mararte,  s’cftoit,  ainft  que  fon 
Maiftre  ,  fort  attaché  à  l’E  tude  des  ouvrages  de  Raphaël ,  qu’il  a  prefque  tous  copiez  ;  il  sert 
acquis  de  la  réputation  par  la  correction  de  fon  Deffcin  &  par  le  caraétere  vray  qu’il  a  donné  aux 
figures  de  fes  Tableaux  qu’on  voit  dans  plufieurs  Eglilès  de  Rome.  Il  elt  mort  en  1716.  âgé 
de  cinquante-un  ans. 

C  X  X  X  V. 

LA  SAINTE  VIERGE 

ACCOMPAGNEE  DE  PLUSIEURS  SAINTS. 

Deffcin  à  la  pierre  noire  fur  un  papier  gris,  rehauffe  de  blanc,  un  peu  different  du  Tableau  que 
Piene  de  Pietri  a  fait  pour  l’Eglife  de  Sancla  Maria  Inviolata  à  Rome. 

FRANÇOIS  TREVISANI 

Trevifani  ainfi  nommé  parce  qu’il  eft  de  Trévife  dans  l’Eftat  de  Venife,  où  il  naquit  en  165  6. 
a  efté  élevé  par  Antoine  Zanchi ,  chez  qui  il  a  appris  une  belle  maniéré  de  peindre,  un  bon  goût 
de  Deffcin  &  où  il  a  acquis  une  facilité  pour  les  compofitions  qu’il  a  encore  augmentée  à  l’Àca- 
demie  par  fes  Etudes  fur  le  naturel,  fur  les  ouvrages  des  Caraches  &  fur  les  plus  fameux  Tableaux. 
C’eft  ce  qu’il  fait  paroiftre  par  les  grands  ouvrages  qui  fortent  journellement  de  chez  luy,  pour  les 
Eglifes  &  pour  les  Cabinets,  M.  le  Cardinal  Ottoboni  amateur  &  protecteur  des  arts  luy  a  donné 
un  logement  dans  fon  Palais  de  la  Chancellerie  à  Rome. 

C  X  X  X  V  I 

LA  SAINTE  VIERGE. 

Les  figures  de  ce  Tableau  font  de  grandeur  naturelle.  Il  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy,  &  il  a 
efté  donné  à  Louis  XIV.  par  M.  le  Cardinal  Ottoboni. 

ANDRE  ANTOINE  ORAZI- 

Orazi  eft  Romain.  Il  quitta  l’Ecole  de  Louis  Garzi  pour  entrer  dans  celle  de  Ciro  Ferri  ;  & 
après  avoir  eftudié  les  meilleurs  ouvrages  de  Rome ,  tant  en  Peinture  qu’en  Architeéture  ;  il  s’elt 
acquis  par  fes  ouvrages  de  la  réputation  dans  ces  deux  arts. 

C  X  X  X  V  I  I. 

DES  ANGES  PORTANT  LA  TOISON  DE  GEDEON. 

Deffein  qu’André  Antoine  Orazi  a  exécuté  dans  l’Eglife  de  la  Madonna  de  la  Vittoria  à  Rome. 
Il  eft  à  la  pierre  noire  fur  un  papier  gris ,  rehauffe  de  blanc. 


ABREGE 

DE  LA  VIE  DES  PEINTRES 

DE  L’ÉCOLE  VENITIENNE, 

&  la  Defcription  de  leurs  Tableaux  &  Deffeins. 


GEORGION  DE  CASTEL  -  FRANCO 

LA  Peinture  commencent  à  prendre  une  meilleure  forme  à  Venife  ,  entre  les  mains  des 
freres  Gentil  &  Jean  Bellin  ,  lorfqu’on  vit  paraître  dans  la  même  Ville  Georgion  de 
Caftel-Franco ,  qui  fut  fous  le  dernier  de  ces  freres  le  condifciple  de  Titien,  &  qui  ne 
contribua  pas  moins  que  celui-ci  à  mettre  dans  tout  fon  luftre  le  bel  Art  qu’ils  cultivoient.  Ces 
deux  fameux  Eleves  devinrent  émules-,  &  fi  Georgion  ne  penfa  pas  d’une  façon aufli  fublime 
que  fon  compagnon  ,  s’il  ne  polfeda  pas  le  Dellein  dans  un  (i  haut  dégrc  d’excellence ,  s’il 
ne  trouva  pas  même  fur  fa  palette  cette  fraîcheur  de  couleur,  qui  a  mérité  à  Titien  une  ré¬ 
putation  qui  ne  finira  jamais;  il  eut  en  partage  une  force  de  coloris  à  laquelle  aucun  Peintre 
n’a  encore  pû  parvenir.  Titien  lui-même  étoit  obligé  d’avoiier,  que  c’étoit  Georgion  qui  lui 
avoit  frayé  le  chemin  de  la  couleur.  En  effet  ce  fut  celui-ci  qui  abandonna  le  premier  cette 
maniéré  trop  féche  qui  avoit  été  jufqu’ alors  en  vogue ,  Sc  qui  tenoit  de  ces  anciennes  miniatures 
Gothiques ,  où  l’on  ne  s’appliquoit  qu’à  employer  des  couleurs  brillantes.  Ce  fut  Georgion 
qui  chercha  le  premier  dans  le  mélange  des  couleurs  ,  des  teintes  propres  à  imiter  les  objets 
qu’il  devoit  repréfenter.  Ce  fut  lui  qui  trouva  l’art  de  fondre  enfèmble  ces  mêmes  couleurs, 
de  leur  allîgner  des  tons  ditferens ,  de  les  faire  valoir  par  des  oppofitions  ingenieufes  ;  2c  au 
lieu  que  tout  ce  qu’on  avoit  peint  jufqu’alors  étoit  extrêmement  plat  ,  il  eut  l’habileté  de 
tirer  de  la  dillribution  des  ombres  &C  des  lumières ,  de  quoi  faire  paraître  de  relief  les  figures 
de  Ce  s  Tableaux ,  &c  les  faire ,  pour  ainfi  dire ,  fortir  de  la  toile.  Cette  étude  l’occupa  pref- 
que  toute  là  vie.  Pour  achever  fon  caractère  ,  l’on  peut  dire ,  que  s’il  s’eit  réduit  dans  fes 
compofitions  à  une  imitation  trop  fxmple  d’objets  peu  élevez  ,  fans  avoir  paru  rechercher  allez 
les  belles  formes  ,  ni  la  juftefle  des  exprellions  ,  il  a  ,  11  je  puis  m’expliquer  ainfi ,  créé  l’art 
du  coloris ,  &:  il  elt  par  là  devenu  un  des  Chefs  de  l’Ecole  Vénitienne.  C’eft  à  la  faveur  de 
fes  préceptes  que  le  coloris,  cette  partie  fi  eflentielle  delà  Peinture,  qui  donne  la  vie  aux  ob¬ 
jets  ,  indépendemment  de  la  correction  du  trait ,  devint  en  quelque  façon  un  bien  propre  aux 
Vénitiens ,  &  que  l’étude  de  leurs  ouvrages  fut  nécellaire ,  toutes  les  fois  que  l’on  voulut  pré¬ 
tendre  à  la  qualité  de  bon  Coloriite.  Georgion  qui  avoit  jetté ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
les  fondemens  de  la  fameufe  Ecole  Vénitienne,  ne  vécut  pas  allez  de  tems  pour  joüir  du 
fruit  de  fes  travaux  :  une  mort  prématurée  l’enleva  à  la  fleur  de  l’âge.  11  n’ayoit  que  trente- 
quatre  ans ,  lorfqu’il  mourut  en  i  ç  i  i .  du  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  d’une  MaîtrefTe  qu’il 
aimoit.  Il  ne  faut  donc  point  être  furpris  ,  fi  l’on  trouve  aujourd’hui  un  fi  petit  nombre  de 
Tableaux  de  cet  habile  Artifte.  Ceux  que  le  tems  a  relpe&ez  font  d’autant  plus  précieux , 
que  ce  qui  avoit  été  peint  à  frefque  par  Georgion  fur  les  façades  de  plufieurs  Palais  ,  &  en 
particulier  fur  celle  de  la  Maifon  des  Allemands  prés  du  Pont  Rialto  à  Venife ,  qui  elt  l’ou¬ 
vrage  qui  lui  fit  le  plus  d’honneur,  eft  détruit;  à  peine  peut-on  s’apercevoir  qu’il  y  ait  eu 
autrefois  de  la  peinture  fur  ces  murailles.  Des  mœurs  douces  &  agréables  relevaient  les  rares 
talens  de  ce  grand  Peintre  ,  &  une  figure  avantagent  achevoit  de  prévenir  en  fa  faveur. 
C’étoit  fa  taille  au-deffùs  de  l’ordinaire  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Georgion ,  qui  en 
Italien  eft  un  augmentatif  du  mot  George,  &  l’on  avoit  oublie  le  nom  de  la  famille,  qui 
félon  quelques-uns  étoit  Barbarelli,  pouf  l’appeller  du  nom  de  fa  patrie,  qui  eft  un  Bourg 
allez  confidérable  du  T revifan. 
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I. 

PAST  0  RALE. 

Ce  Tableau  eft  de  la  plus  grande  force  du  Georgion  ,  &c  c’eft  peut-être  de  tous  ceux  du 
même  Peintre  qui  font  en  France  ,  celui  qui  eft  le  plus  propre  a  faire  connoitre  fa  maniéré  de 
peindre,  &  fa  façon  de  penl'er.  Ce  grand  Peintre  y  a  repréfenté  dans  une  campagne  agréable, 
des  gens  qui  forment  un  concert  ;  mais  facrifiant  à  l’art  les  réglés  de  la  bienféance  ,  il  a  hazardé 
d’y  introduire  ,  fans  trop  de  raifon ,  des  femmes  nues  qui  accompagnent  deux  jeunes  hommes 
vêtus  fuivant  la  mode  qui  croit  en  ufage  en  Italie  dans  le  commencement  du  feiziéme  fiecle.  11 
eft  vrai  qu’au  moyen  de  cette  licence ,  il  a  pû  faire  valoir  tous  les  talens  pour  la  couleur  ; 
car  les  étoffes  qu’il  a  employé  aux  habits  de  ces  deux  jeunes  gens  font  de  nature  à  faire  beau¬ 
coup  valoir  les  carnations  des  deux  Figures  nues,  qui  font  fur  le  premier  plan  du  Tableau. 
L’une  qui  eft  debout ,  femble  vouloir  puiler  de  l’eau  à  une  fontaine  ;  l’autre  qui  eft  affile 
fur  un  gazon  tient  une  flûte ,  8e  par  l'on  attitude  elle  paroît  écouter  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  le  jeune  homme  qui  joue  du  luth.  L’attitude  de  ce  dernier  n’eft  pas  moins  naturelle  ;  l’on 
voit  qu’elle  a  été  choifie  par  un  homme  qui  connoiffoit  parfaitement  le  jeu  du  luth;  &  en  effet 
Georgion  touchoit  cet  inllrument  avec  beaucoup  de  grâce.  L’on  fçait  que  Titien  a  excellé  par- 
deflus  tous  les  autres  Peintres  dans  les  payfages  dont  il  a  enrichi  les  Tableaux  ;  mais  le  payl'age 
que  Georgion  a  mis  dans  le  lien  ne  le  cede  point  aux  plus  beaux  de  fon  concurrent.  Ce  Tableau 
qui  eft  aufli  bien  confervé  qu’un  ouvrage  d’une  fi  grande  antiquité  peut  l’être  ,  eft  peint  fur  toile  ; 
la  proportion  des  figures  eft  à  peu  prés  de  demie  nature.  Il  appartenoit  autrefois  àCharles  Premier 
Roy  d’Angleterre ,  &  il  eft  aujourd’hui  dans  le  Cabinet  du  Roy. 


I  I. 

MOTSE  PRESENTE  A  LA  FILLE  DE  PHARAON. 

Dans  le  grand  nombre  d’excellens  Tableaux  qui  ornent  laGallerie  de  l’Archevêché  de  Milan , 
&  qui  y  ont  été  mis  par  le  Cardinal  Cefar  Monti  Archevêque  de  cette  Ville,  mort  en  1630. 
celui-ci  du  Georgion  tient  un  des  premiers  rangs  ,  8c  mérite  en  effet  une  attention  lînguliere. 
Il  eft  vrai  que  les  réglés  du  Coflume ,  dont  un  Peintre  ne  doit  jamais  s’écarter ,  y  fontviolées  de  la 
façon  la  plus  étrange  :  Georgion  y  repréfente  un  trait  d’Hiffoire  arrivée  en  Egypte  il  y  a  plus  de 
trois  mille  ans ,  comme  il  aurait  fait  à  l’égard  d’un  événement  qui  fe  feroit  pallé  fous  fes  yeux. 
Ce  qui  occupe  fes  Figures ,  ce  qui  leur  l'ert  d’habillement ,  eft  pris  dans  les  ufages  de  fon,  fiecle. 
Voilà  des  défauts  bien  eflentiels  ;  mais  ces  défauts ,  fuite  du  mauvais  goût  que  l’ignorance  n’avoit 
que  trop  accréditez  ,  étoient  communs  à  prefque  tous  les  Peintres  qui  vivoient  alors  ;  &C  il  eût  été 
difficile  à  Georgion  de  s’en  garantir  ;  il  eût  fallu  pour  cela  qu’il  eût  pù  étudier  l’Antique ,  8c  cet 
avantage  lui  manquoit.  Ainfi  loin  de  chercher  à  le  critiquer  fur  ce  point ,  l’on  ne  doit  envifager 
dans  fon  Tableau  que  la  richefle  de  l’invention,  8c  la  beauté  de  la  couleur,  8c  convenir  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  traiter  un  lujet  avec  plus  d’agrément ,  de  noblefl'e  Si  de  vérité.  Ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  tous  ceux  qui  ont  vû  ce  Tableau,  ou  qui  en  ont  parlé,  l’ont  toûjous  regardé 
comme  le  morceau  d’honneur  du  Georgion.  L’Elfampe  qu’on  en  a  fait  graver ,  l’a  été  fur  un 
Deffein  que  M.  Natoire  Profeiïeur  dans  l’Académie  Royale  de  Peinture ,  &  qui  fe  diftingue  dans 
fon  Art,  fit  avec  tout  le  loin  dont  il  eft  capable,  d’après  le  Tableau  original,  lorfque  revenant 
de  Rome  où  il  avoit  été  étudier  à  la  Penfion  du  Roy ,  il  palïa  par  la  Ville  de  Milan. 

I  I  I. 

PORTEMENT  DE  CROIX. 

Il  y  avoit  dans  le  fameux  Cabinet  des  Sieurs  Mufelli  à  Verone ,  lequel  a  été  tranfporté  prefque 
entier  en  France,  un  Tableau  qui  a  été  décrit  par  le  Ridolfi  dans  la  Vie  de  ce  Peintre  ,  &  qui 
pour  la  compolïtion  étoit  prefque  femblable  à  celui-ci.  Il  fe  peut  que  ce  foit  le  même  Ta¬ 
bleau  ,  qui  ayant  été  endommagé  dans  la  partie  où  fe  trouvoient  les  Saintes  Femmes ,  dont 
Ridolfi  fait  mention  ,  aura  été  tronqué  &  remis  dans  cette  forme.  On  peut  le  préjuger  de 
que  le  Soldat  qui  précédé  le  Chrilf  eft  coupé  par  le  milieu  du  vifage.  Ce  Tableau  a  ap¬ 
partenu  à  M.  de  la  Chàtegneraye ,  qui  avoit  fait  un  très-grand  alîemblage  de  Tableaux ,  prin¬ 
cipalement  des  Maîtres  d’Italie ,  lefquels  furent  vendus  en  détail  après  fa  mort ,  en  1733. 
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IV. 

LA  SAINTE  VIERGE. 

M.  Crozat  avoit  fait  graver  cette  Planche  d’après  un  des  plus  beaux  Tableaux  de  fon 
Cabinet  ;  &  l'on  n’a  pas  cru  devoir  en  priver  le  Public,  quoique  l’Auteur  n’en  (bit  point 
Vénitien,  &  que  les  Ellampes  qui  compofent  cette  fécondé  partie  foient  toutes  d’après  des 
Peintres  de  l’Ecole  Vénitienne ,  ou  du  moins  de  la  Lombardie.  Celui  qui  a  peint  ce  Tableau  eft 
Florentin ,  &  il  a  été  un  des  principaux  ornemens  de  cette  célèbre  Ecole.  Il  fe  nommoit  dans  le 
monde  Baccio  dalla  Porta  ;  mais  étant  entré  dans  l’Ordre  des  Dominicains  après  la  mort  de  Savo- 
narole  ,  dont  il  étoit  zélé  partifan,  on  ne  l’appella  plus  que  FrereBarthelemi  de  Saint  Marc. 
Raphaël  le  connut  à  Florence ,  &  après  lui  avoir  enfeigné  la  Perfpedive ,  il  apprit  à  fon  tour 
de  Frere  Barthelemi  à  draper  fes  Figures  dans  une  plus  grande  maniéré  que  celle  qu’il  avoit  vu 
pratiquer  à  Pietre  Perugin  fon  Maître.  Frere  Barthelemi  polîedoit  en  effet  cette  partie  dans  un 
éminent  degré,  &  fon  Tableau  repréfentant  l’Evangelifte  Saint  Marc  qui  eft  dans  le  Palais  du 
Grand  Duc ,  fervira  toûjours  de  modèle  à  ceux  qui  voudront  draper  dans  le  plus  grand  ftile. 

TITIEN  VECELLI  DE  CAD  O  R. 

C’eftavec  juftice  que  tous  les  fuffrages  fe  font  réiinis  en  faveur  de  Titien,  &  qu’on  lui  a  adjugé 
le  titre  du  plus  excellent  colorifte  qui  ait  paru  depuis  la  renaiffance  des  Arts.  Il  a  réuni  en  lui 
toutes  les  parties  qui  conllituent  les  Peintres  coloriftes  ;  lès  Tableaux  ont  une  vérité  qui  ne  fe 
trouve  point  ailleurs  :  il  eft  même  l’upérieur  à  tous  les  autres  Peintres ,  en  ce  qu’il  a  fçu  exprimer 
la  finelïe  &  le  tranfparent  de  la  chair ,  de  forte  qu’on  croit  voir  dans  fes  carnations  le  fang  couler 
fous  la  peau. 

C’eft  l’effet  que  produifit  fur  Michel-Ange  le  beau  Tableau  de  Danaé  que  Titien  peignit  à 
Rome,  lorfqu’il  y  eut  été  appelle  pour  faire  le  portrait  du  Pape  Paul  III.  Michel- Ange  qui  n’a- 
voit  fans  doute  encore  rien  vû  de  fi  parfait ,  en  fut  laift  d’admiration  ,  fortant  de  chez  Titien 
avec  le  Valari  qui  l’y  avoit  accompagné,  il  avoua  à  ce  dernier  fa  furprife ,  ajoutant  que  iî  Titien 
étoit  aufli  bon  Deflmateur  qu’il  étoit  grand  Colorifte ,  ce  feroit  un  Peintre  accompli.  Il  faut  ce¬ 
pendant  convenir  qu’il  entroit  un  peu  de  prévention  dans  ce  jugement  de  Michel-Ange.  Ce 
Sculpteur  qui  s’étoit  fait  dans  l’Ecole  de  Florence  un  goût  de  deiliner ,  dont  la  féverité  s’étoit  en¬ 
core  fortifiée  par  une  étude  peut-être  trop  confiante  de  l’Anatomie  ,  n’étoit  fenfible  qu’à  ce  qui 
fe  rapportoit  à  cette  maniéré  fçavante  &  auftere.  Titien  au  contraire  ne  cherchoit  point  les  ditfi- 
cultez  ;  il  fe  contentoit  de  repréfenter  la  nature  telle  quelle  s’offroit  à  fes  yeux ,  mais  toûjours 
fous  des  formes  aimables  ;  &  par  une  route  différente ,  il  arrivoit ,  ce  fernble  ,  au  même  but  que 
Michel- Ange,  qui  étoit  de  deiliner  exaétement  ;  car  il  eft  vrai  que  Titien  dellinoit  bien,  & 
mieux  que  ne  l’ont  fait  aucuns  des  Peintres  Vénitiens,  fi  l’on  en  excepte  le  Tintoret. 

Son  goût  de  deftein  formé  fur  le  naturel ,  paroît  aulli  plus  fait  pour  la  couleur ,  que  fi  Titien 
eût  été  le  puiferdans  l’étude  des  Sratuës  antiques;  &  il  faut  croire  que  cet  Artifte  s’en  étoit 
aperçu  ;  car  l’on  fçait  que  loin  de  défaprouver  l’étude  des  Statués  antiques ,  il  confervoit  chez 
lui  des  plâtres  moulez  fur  les  plus  belles  de  ces  Statués,  &  qu’il  lui  eft  même  quelquefois 
arrivé  d’en  employer  des  parties  dans  fes  Tableaux.  Dans  celui  du  Paradis  ,  qu’il  a  peint 
pour  le  maître  Autel  de  l’Eglife  de  l’Efcurial,  il  y  a  une  des  principales  figures  dont  la  tête 
eft  celle  du  Laocoon  ;  mais  Titien  étant  Peintre  faifoit  encore  mieux  de  s’attacher  à  la  nature,  & 
c’eft  en  effet  ce  qui  a  décidé  de  fa  réputation.  Elle  a  été  fort  grande  pendant  fa  vie ,  &  jamais  Ar¬ 
tifte  n’en  a  peut-être  joui  d’une  plusconftante  &  d’une  plus  longue  durée  ;  car  Titien  a  com¬ 
mencé  fort  jeune  à  être  habile  &c  eftimé ,  S L  à  l’âge  de  près  de  cent  ans  il  travailloit  encore  avec 
applaudiffement. 

Il  n’avoit  que  neuf  ans,  Sc  il  n’étoit  pas  encore  Ibrti  de  Cador  lieu  de  là  naiffance,  lorfqu’il 
lai  (Ta  apercevoir  qu’il  étoit  né  Peintre.  Ses  parens  l’envoyerent  à  Venife  ,  &  il  fut  mis  fous 
JeanBellin  le  meilleur  Peintre  qu’il  y  eût  alors  dans  cette  Ville  Les  talens  fuperieurs  du  jeune 
Titien  ne  tardèrent  pas  à  fe  développer.  Lui  8 1  Georgion  fecouerent  promptement  le  joug  fous 
lequel  leur  commun  Maître  les  aurait  affujettis,  s’ils  fe  fuffent  contentez  d’imiter  la  maniéré  de 
peindre  &L  de  deiliner  lèche  &  inlipide.  Ils  s’en  firent  une  plus  grande  &  plus  vraie ,  &  Georgion 
venant  à  manquer ,  lailla  à  Titien  le  foin  de  la  porter  au  point  de  perfeétion  où  il  l’auroit  porté 
lui-même  ,  s’il  eût  vécu  plus  longtems.  Car  pour  s’éloigner  de  la  maniéré  fade  de  Jean  Bellin  , 
il  avoit  fallu  donner  dans  un  excès  oppole ,  &  chercher  un  rernede  dans  des  couleurs  peut- 


5g  Jbrege-  de  la  Vie  des  Peintres  de  l’Ecole  Vénitienne. 

être  un  peu  trop  vigoureufcs.  Georgion  en  ctoit  relié  là;  Titien  adoucit  cette  maniéré  trop 

forte  &i  trop  chargée  ,  &  en  prit  une  plus  naturelle  &  plus  agréable. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  le  bonheur  d’etre  connu  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui  le  combla 
d’honneurs  &  de  récompenfes ,  8c  qu’il  fit  pour  les  plus  grands  Perfonnages  de  fonfiecle,  cette 
multitude  de  Portraits  &C  d’excellens  Tableaux  fur  lelquels  le  teins  fcmble  n  avoir  ofc  porter  la 
main.  Ils  paroiffent ,  après  plus  de  deux  fiecles ,  aufli  Irais  que  s’ilsv  enoient  detre  peints.  La  mé¬ 
thode  que  Titien  fuivoit  dans  fes  opérations  devoir  lui  être  un  furgarand,  dans  letems  meme 
qu’il  peignoir,  que  fes  Tableaux  porteraient  fort  loin  là  gloire.  Maître  de  fon  pinceau ,  il  ne 
fatfouoit  point  fes  couleurs.  Après  avoir  ébauché  fon  T ableau ,  &  s’etre  fatisfait  lur  le  choix  de  a 
difpofition  il  le  retournoit  contre  la  muraille  ,  &  fembloit  l’oublier  pendant  quelque  tems.  Il  le 
reprenoit  dans  la  fuite ,  &  l’efprit  repofé ,  il  l’examinoit  avec  des  yeux  de  critique ,  y  corrigent  ce 
qui  lui  déplaifoit ,  &  le  terminoit ,  non  en  fondant  fes  couleurs  iur  la  toile  ,  mais  en  y  appliquant 
par  touches  les  teintes  qu’il  avoir  préparées  fur  fa  palette  ;  de  façon  qu’une  couleur  ne  put  jamais 
détruire  une  autre  couleur.  Il  ne  faut  pas  cependant  diflunuler  que  cette  méthode  de  peindre  , 
qui  eft  excellente,  avoit  un  peu  dégénéré  en  maniéré  chez  Titien  fur  la  fin  de  (a  vie.  Il  vouloir 
alors  expédier  fes  ouvrages  avec  trop  de  promptitude ,  &  il  y  prodiguoit  tellement  les  touches , 
que  fes  derniers  Tableaux  paroiffent,  (I  on  peut  le  dire,  heurtez,  &  reffemblent  trop  a  des 
ébauches.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  le  grand  &  l’excellent  homme  ne  s  y  mamtef.e ,  pour 
le  moins  autant  que  dans  les  ouvrages  qu’il  a  faits  dans  toute  la  vigueur  de  l'age;  a  peine  meme 
s’appercoit-on  qu’ils  font  les  fruits  d  une  extreme  vieilleffe. 

La  méthode  de  peindre  de  Titien ,  telle  qu’on  vient  de  la  repréfenter  ,  ne  lui  permettent 
guéres  de  faire  travailler  fes  difciples  fur  fes  Tableaux  ;  Se  c’eff  apparemment  la  caule ,  &:  nul¬ 
lement  la  ialoufie  dont  on  a  voulu  le  noircir ,  qui  lui  a  fait  produire  un  fi  petit  nombre  de  bons 
Elevés,  tandis  que  Raphaël  qui  fe contentoit  le  plus  fouvent  de  faire  exécuter  fespenlces  par 
fes  difciples ,  a  formé  une  Ecole  fi  brillante.  Mais  ce  que  Titien  n’a  pas  fait  par  lui-meme ,  es 
Tableaux  l’ont  fait  pour  lui  :  ils  ont  fervi  d’étude  à  tous  les  Peintres  qui  font  venus  depuis  ;  & 
il  n’y  a  plus  eu  de  bons  coloriftes  que  ceux  qui  fe  font  formez  en  les  copiant. 

Nous  ne  fuivrons  point  Titien  dans  tous  les  détails  de  fa  vie  ,  nous  ne  parcourrons  point  tous 
les  ouvrages  qu’il  a  faits  ;  il  nous  fuffit  d’avoir  tracé  cette  idée  abrégée  de  fes  talens  furnaturels  ;  a 
quoi  nous  ajouterons  qu’il  a  excellé  à  peindre  le  Payfage ,  &  que  perfonne  ne  1  a  deffine  dans  une 
aulh  grande  perfedion  que  lui,  &c  ce  qui  eft  unique,  fans  y  avoir  jamais  mis  de  la  maniéré. 

La  Ville  de  Venife  fut  infedée  de  la  pefte  en  i  ç  76.  Titien  en  tut  attaque  ,  &  il  en  mourut 
âcré  de  00.  ans.  Le  Sénat  qui  dans  toute  autre  occalion  lui  aurait  fait  faire  de  magnifiques  obie¬ 
rs  donna  dans  celle-ci  des  marques  de  l’eftime  finguliere  qu’il  faifoit  de  cet  homme  rare ,  en 
dérogeant  en  fa  faveur  à  la  loi  qui  défendoit  les  enterremens  dans  les  Eglifes  durant  la  contagion. 
Titien  fut  inhumé  dans  celle  des  Frari  où  il  avoit  choifi  la  lépulture. 

V. 

PORTRAIT  DE  FRANÇOIS  PREMIER. 

...  .  Le  Vafari  dit  que  Titien  peignit  ce  Portrait  de  François  Premier  ,  lorfque  ce  Prince  quitta 
XI  r-  l’Italie  pour  retourner  en  France;  mais  il  ne  lpécifie  point  l’annee:  ce  ne  peut  etre  en  1  ç  1  £. 
tems  auquel  François  Premier  paffa  pour  la  première  fois  en  Italie,  Se  qu  il  eut  une  entrevue 
à  Boulogne  avec  le  Pape  Leon  X.  car  ce  Prince  n’avoit  alors  que  vingt -un  ans  Se  ce  Portrait 
eft  celufd’un  homme  beaucoup  plus  âgé.  S’il  eft  vrai  que  Titien  l’ait  peint  d  apres  François 
Premier  même,  il  n’apû  le  faire  que  dans  le  tems  que  ce  Prince  etoit  enferme  a  Pizz.ghitone  ; 
car  François  Premier  n’a  plus  reparu  depuis  en  Italie,  &  il  n’y  ctoit  point  venu  depuis  1  ç  1  5. 
Mais  nefe  pourroit-il  pas  faire  que  ce  Portrait  eût  été  peint  d  apres  quelque  Médaillé  plutôt 
que  d’après  nature?  L’attitude  de  la  tête  de  profil  femble  1  indiquer.  Quoi  quil  en  foit,  ce 
Portrait  qui  s’eft  confervé  dans  le  Cabinet  du  Roy  depuis  le  régné  de  François  Premier ,  eft 
,  très-frais  Se  en  très-bon  état.  Ridolfi  fait  mention  d’un  femblable  Portrait  qui  ctoit,  dans  le 
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en,p.  181-  qu’il  ccrivoit ,  chez  M.  Barbarigo  de  Saint  Paul  a  Vernie. 


VI. 


JUPITER  AMOUREUX  D’ANT IOPE. 

Titien,  pour  repréfenter  ce  fujet,  a  choifi  l’entrée  d’une  forêt  dans  laquelle  on  chaffe  un 
cerf  ,  tandis  que  Jupiter  transformé  en  Satyre  ,  &  le  cceur  perce  des  traits  de  1  Amour, 
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confidere  avec  plaifir  Antiope  couchée  &  endormie  à  l’ombre  d’un  arbre  TTnerl  '  F 

cette  Nymphe  qui  cueille  des  fleurs ,  s’entretient  avec  un  Satvre  iV  n  '  '  des  compagnes  de 

avec  fes  chiens  dans  le  bois.  Ce  Tableau  eft  un  des  plus beaux  ™ 1 lqueur  perce 

Efpagne  ;  Philippe  IV.  en  fit  préfent  à  Charles  Premier  Rov  d^Anir'eF'  —  '  ““"t”  e? 
ment  la  Peinture,  lorfque  n’étant  encore  que  Prince  rie  rJlIe  °  m  C  ^U1  airn0It  Pa^10ne-  'v"‘‘  up'"~ 
pour  y  époufet  l’Infante.  Aptes  la  mort  trafique  de c Prince à  Madrid  S  ' 
France  dans  le  Cabinet  du  Roy.  Il  avoir  échappé  a  ï  I  ’  r  ?  £  Titien  Palfa  ™ 
au  Palais  du  Pardo;  il  courut  nique  dette  encore  réd^  en P?  en  l6oS' 

Louvre  en  1 66t.  Mais  s’tl  fut fauvé dÏÏembrafemenr  ?  1\ncendie  du  vieux 

veau  défaite.  Comme  il  avoir  Ibuffert  dans  le  dernier  inœnffe  fut  %ue  Pour  eProu^r  ™  "ou- 
q u 'ignorant  voulant  le  nétoyer  &  le  raccommoder  enleva  b  ’  T  Peintre,  a"ffi  Prclomptueux 
défeiperant  de  pouvoir  remettre  le  Tableau  dans  ion  couleur  en  plufieurs  endroits  ;  8c 

r?  t  «*  «S»  .*i*  i”  a J: X P X  P“  SïïïillTTi'1'  *rr 

de  lui  redonner  fa  première  vie.  ^  u  e  ^in  e  reta^^ir  >  & 

V  I  I. 

N0L1  ME  TANGERE. 

treL  ^tI|e  ' S  de  h  Mad^leine  exPrime  Parfaitement  le  defir  quelle  a  d’embraller  fon  divin  Maî- 

la  repréfentationFu  fu  jeFte  PaylFë  quf  fert  de  ' fond  “reTd"'  ^ F  auffi  tr“-bien  a 

lent.  Monfieur  le  Marquis  de  SeignekyFnvoya  les  leurs  Fo  eî^  aF™  t  r"  ^  ^ 

VIII. 

la  fie  humaine. 

voFtuF  F  Tid7  danS  Iacon,Pofltion  de  ce  merveilleux  Tableau,  a  fans  doute  été  de  faire 
nnësq^  1  s  fi  egaeTntprOIîre  aexPnmer  les  enfans,  les  hommes,  les  femmes  les  figures 
nonr d  ^  draP=es ’  le  PaXfaSe  -  &  tout  ce  qui  eft  du  refîort  de  la  Peinture  lia  difpofé 
One  de  r  Un  des  côte2; de  fon  Tableau  un  Grappe  de  trois  enfans ,  à  quiflne  manque 
que  de  relpirer  pour  avoir  la  vie  ,  &  de  l’autre  côté  il  a  placé  un  Berner  à  qui  une  Pavûnne 
prefente  deux  chalumeaux.  Un  vieillard  qui  confidere  deux  têtes  de  mort ,  &  que  le  Peintre  a 
introduit  dans  le  fond  de  fon  Tableau ,  a  fait  imaginer  qu’il  avoir  eu  deffein  d’y  exprimer  l’hom 
me  dans  fes  differens  âges  ;  &  c’eft  en  effet  fous  ce  nom  que  ce  Tableau  eft  connu 
.  ba"drfC  £1U1  ™  d°nne  la  meme  dénomination ,  en  fait  mention  dans  la  vie  de  Titien  II  l’avoit  ,  ,  ,  , 

düca^ d’or°UIS  da“  a¥aifon  des  HoPffer  -  k  vendirent  à  Chriftine  Reine  de  Suede  mille  ' 

ducats  d  or.  Le  meme  Auteur  ajoute  que  Titien  étant  venu  à  la  Cour  de  Charles  V  fit  ce  Ta 

J  T  Pour  Othon  Truchfes  Cardinal  d’Ausbourg.  Mais  11  l’on  fait  attention  à  la  manière  donï 
il  eft  peint  (  maniéré  qui  tient  beaucoup  de  celle  de  Georgion  )  &  fi  l’on  compare  les  enfans  qui 
y  font,  avec  ceux  de  ce  fameux  Tableau  du  même  Titien,  qui  étoit  à  laVgneLudovife  à 
Rome  ,  qui  repréfente  une  troupe  d’Amours ,  &  qui  eft  le  même  qui  a  été  peint  pour  le  Duc 
de  Ferrare  ;  il  faut  croire  que  le  Valari  etoit  mieux  informé  que  Sandrart ,  &  que  ceP Tableau  de 
la  vie  humaine  a  ete  peint  par  Titien  peu  après  fon  rétour  de  Ferrare  à  Venife,  c’eft-à-dire  vers 
an  i  5  1 6,  Ce  fera  le  meme  que  le  Vafan  avoir  eu  occalîon  de  voir  &  d’admirer  à  Faénza  entre 

le“FlÆsbour?  §ne^  Céldbre  Gr3VeUr  ^  Cr6UX  ’  qU1  3Ura  ac^IS  deP™  Par 

Tableaux6^ a“C  *  °b4rvef  ftue  «  a  été  peint  deux  fois  par  Titien  ,  &  qu’un  de  ces  deux 

Fl  iTr  f  aPTC  de  vieillarddansle  fend,  &  dont  Valentin  Le  Fevre  a  donné  une 
Eltampe  dans  la  fuite  des  principaux  Tableaux  de  Venife  ,  doit  être  encore  dans  cette  Ville 
Mais  quoi  qu  il  en  loit ,  celui  dont  on  prélente  ici  l’Eftampe ,  n’en  eft  pas  moins  précieux  •  car 
outrequd  eft  peint dans  la  plus  grande  perfedion ,  il  a  encore  l’avantage  d’être  très-bien  con- 
ferve.  C  eft  un  de  ceux  dont  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  a  enrichi  fon  Cabinet  en 
acquérant  tous  les  T  a  bleaux  de  la  Reine  de  Suede. 


,  nfiri 
Titien ,  t 
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IX. 

danaë. 

Titien  ayant  peint  pour  Pierre-Louis  Farnefe  Duc  de  Parme ,  Danaë  recevant  Jupiter  meta- 
morphofé  en  pluie  d’or;  ce  Tableau  mérita  1  approbation  de  Michel-Ange,  ainli  que  nous 
l’avons  fait  voir  ci-devant ,  &  il  eut  une  fi  grande  réputation  ,  que  Titien  ne  pouvant  le  refufet 
aux  prières  de  ceux  qui  lui  en  demandoient  de  lèmblables ,  fut  oblige  de  repeter  plufieuis  lois 
le  même  lujet.  La  figure  de  la  Danaë  etoit  ce  qui  avoit  plu  davantage ,  il  en  conlerva  1  attitude  ; 
mais  afin  que  ces  différens  Tableaux  ne  paradent  pas  des  copies  faites  les  unes  fur  les  autres  ,  il 
y  fit  quelques  changemens  dans  la  compofition-  Ce  fut  ainfi  qu’il  peignit  ce  même  fujet  pour 
l’Empereur  Charles  V.  &  qu’il  en  répéta  un  femblable  pour  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne.  On  ne 
feait  point  pour  qui  celui-ci  fut  fait.  La  vieille  qui  reçoit  1  or  dans  Ion  tablier ,  ne  le  trouve  point 
dans  cette  dilpolîtion  dans  les  autres  Tableaux  connus  de  Danaë  peints  par  Tirien;  &  cela 
pourrait  caracferiicr  l’originalité  de  celui-ci  ;  mais  la  fraîcheur  des  teintes ,  le  beau  maniement 
du  pinceau ,  la  vérité  des  carnations ,  l’intelligence  avec  laquelle  les  ombres  S £  les  lumières  y 
font  dillribuées ,  font  des  moyens  bien  moins  équivoques ,  tk  qui  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter 
que  c’eft  ici  l’ouvrage  du  Maître  de  la  couleur. 

Ce  Tableau  qui  eft  aufli  frais  que  s’il  (ortoit  des  mains  de  Titien,  a  appartenu  autrefois  à  M.  le 
Marquis  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d’Eftat ,  &£  l’on  en  donna  alors  une  defeription  dans  un  Poërne 
Latin  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1633.  Depuis  il  a  paflé  entre  les  mains  du  Sieur  Thevenin  , 
&C  fuccellivement  dans  celles  du  Sieur  Bourvalais ,  de  qui  M.  Crozat  1  a  acheté.  On  1  a  toûjours 
regardé  non  feulement  comme  le  morceau  le  plus  précieux  du  Cabinet  de  ce  célébré  Curieux , 
mais  comme  un  Tableau  de  la  plus  grande  force  de  Titien. 

JACQUES  ROBUSTE  LE  TINTORET 

L’Ecole  de  Venife  n’a  produit  aucun  Peintre  qui  ait  eu  une  plus  grande  fougue  de  genie  que 
celui-ci.  On  le  nomma  le  Tintoret ,  parce  qu’il  naquit  a  Venife  en  i  ç  i  2.  d  un  pere  qui  y  exer- 
çoit  la  profeffion  de  Teinturier.  Dans  fa  jeuneffe  il  fut  mis  fous  Titien  *,  mais  un  fentiment  de 
jaloufie  l’ayant  fait  chaffer  de  cette  Ecole ,  de  dépit  il  prit  la  refolution  de  ne  devoir  qu  à  lui  feul 
fon  avancement.  Pour  cela  il  fe  renferma  dans  une  petite  chambre ,  ou  redoublant  fes  efforts  , 
8>C  dcllinant  nuit  &c  jour  d’après  la  boffe,  &C  furtout  d’après  les  ouvrages  de  Michel- Ange ,  il  fe 
rendit  bientôt  profond  dans  la  partie  du  Deflein.  Il  lui  reifoit  de  devenir  bon  Colorifte ,  &C  il  ne 
voulut  d’autre  Maître  que  les  feuls  ouvrages  de  Titien,  quil  fe  mit  a  copier  avec  ardeur-,  en 
quoi  il  étoit  d’autant  plus  louable ,  que  l’injure  que  Titien  lui  avoit  faite  etoit  recente.  L  on  rap¬ 
porte  que  pour  ne  point  s’écarter  de  la  loi  qu’il  s’étoit  impolee  de  prendre  ces  deux  grands 
Maîtres  pour  fes  guides ,  il  écrivit  ces  mots  fur  la  muraille  du  lieu  ou  il  etudioit  :  Le  Coloris 
de  Titien  et  le  Dessein  de  Michel-Ange. 

Plein  de  cette  idée ,  &C  continuant  à  travailler  fur  le  meme  plan ,  il  ne  tarda  pas  à  donner 
effor  à  l’impétuofité  de  fon  génie:  il  faifittoutes  les  occalions  qui  fe  préfenterent.  Loin  dette 
effrayé  des  ouvrages  de  la  plus  longue  haleine ,  c  etoient  ceux  qui  fembloient  lui  coûter  le  moins; 
il  auroit  couvert  de  figures  une  toile  d’une  vafle  etenduë ,  tandis  qu  un  autre  Peintre  fe  feroit  a 
peine  préparé  à  faire  un  Tableau  d’une  grandeur  médiocre.  Cetre  inconcevable  facilite  de 
produire ,  a  rempli  toutes  les  Eglifes  &  tous  les  Palais  de  Venife  de  fes  ouvrages.  A  ne  conlîderer 
que  les  feuls  Tableaux  qu’il  a  peints  dans  les  deux  Ecoles  de  Saint  Marc  &  de  Saint  Roch  ,  qui 
lont  des  efpeces  d’Oratoires  appartenant  à  des  Confréries ,  il  y  a  de  quoi  fournir  la  carrière  du 
Peintre  le  plus  laborieux. 

Il  eût  cependant  été  à  fouhaiter  que  le  Tintoret  eut  été  moins  avide  d  ouvrage  ;  car  lorfqu  il 
travailloit  à  vil  prix ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  flrapajfer  fes  Tableaux ,  ayant,  difoit-il ,  deux 
fortes  de  pinceaux  ,  qu’il  employoit  fuivant  qu’il  etoit  bien  ou  mal  paye.  Peut-être  auffi  que  fi 
Ion  génie  eût  été  plus  réglé ,  il  auroit  moins  donné  dans  des  idees  lîngulieres  8c  bifares ,  qui  font 
que  la  plûpart  de  fes  ouvrages  font  dépourvûs  des  grâces  fi  néceflaires  pour  plaire. 

Les  attitudes  de  fes  figures  font  à  la  vérité  fçavantes ,  mais  elles  font  peu  naturelles ,  &  I  on  ofe 
même  dire  quelles  font  trop  outrées,  elles  ne  concourent  prefque  jamais  a  la  reprefentation  du 
fujet,  à  moins  que  ce  ne  fbit  dans  des  fujets  de  grand  mouvement.  On  en  peut  dire  autant  par 
rapport  aux  exprellions  qu’il  femble  avoir  ignorées  ;  &  fa  façon  de  draper  eil  toujours  la  même. 
Mais  pour  le  clair  obfcur ,  il  l’a  parfaitement  entendu -,  ôc  quand  il  a  voulu  peindie  avec  foin, 
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il  n’y  a  point  déplus  beau  pinceau  que  le  fien.  En  un  mot  IeTintoret  avec  fes  défauts,  fera  0 

toujours  un  des  plus  grands  Peintres  de  ces  derniers  teins ,  &  auprès  duquel  il  y  a  beaucoup  à 
apprendre.  Les  Caraches  le  reconnoiflbient  pour  leur  Maître.  Mais  il  eft  vrai  que  pour  le  bien 
connoître ,  il  faut  aller  à  Venife  ;  car  hors  de  cette  Ville  on  trouve  peu  de  fes  Tableaux ,  &  ce 
ne  font  pas  même  lès  Tableaux  de  chevalet  qui  lui  font  le  plus  d’honneur. 

Le  Tintoret  mourut  à  Venife  en  i  594..  laiflant  après  lui  un  fils  &  une  fille  qu’il  avoir  inftruis 
dans  fon  Art ,  &  qui  s’y  font  diftinguez. 

X. 

NAISSANCE  DE  SAINT  JEAN 

Ce  Tableau  eft  d’autant  plus  fingulier,  qu’il  y  a  ,  comme  on  vient  de  le  faire  remarquer, 
fort  peu  de  Tableaux  du  Tintoret  hors  de  Venife ,  &  que  celui-ci ,  qui  eft  de  fon  meilleur  teins, 
eft  très-propre  à  donner  une  idée  de  fon  caraétere.  Ce  n’eft:  pas  cependant  de  l’ordonnance  de  ce 
Tableau  dont  on  doit  faire  plus  de  cas ,  les  Figures  y  font  dans  des  attitudes  trop  contraintes  ;  & 
quoique  la  difpolition  en  foit  neuve ,  l’on  ne  lçauroiten  approuver  la  bifarrerie.  Mais  par  rap¬ 
port  à  la  couleur,  ce  Tableau  peut  ledifputer  avec  ce  que  les  meilleurs  Coloriftes  ont  fait  de 
plus  beau.  On  l’a  vû  dans  la  Gallerie  du  Palais  Mazarin ,  8c  il  eft  à  préfent  dans  le  Cabinet  de 
M.  Crozat. 

ANDRÉ  MELDOLLA  ,  furnommé  LE  SCHIAVON- 

Si  la  pauvreté  avoir  pû  lailfer  à  André  Schiavon  la  liberté  de  cultiver  par  l’étude  les  talens 
que  la  nature  lui  avoit  difpenfez  ,  il  eft  hors  de  doute  qu’il  aurait  été  un  des  premiers  Peintres 
de  l’Ecole  Vénitienne.  Il  étoit  véritablement  ne  pour  la  Profellion  qu’il  avoit  embralfée.  Ses 
parens  obligez  de  quitter  la  ville  de  Sebenigo  en  Dalmatie ,  où  ils  vivoient  dans  la  mifere  ,  le 
conduilîrent  avec  eux  à  Venife.  Le  jeune  André  y  vit  des  Tableaux  expofez  dans  les  Boutiques 
des  Marchands ,  &  dès  l’inftant  il  fe  fentit  attiré  vers  la  Peinture.  Sans  prefque  fçavoir  encore 
delliner,  il  prit  la  palette  &  les  pinceaux,  &  ilfe  mit  à  peindre.  Les  merveilleux  Tableaux  de 
Titien  &  de  Georgion  furent  les  modèles  fur  lefquels  il  entreprit  de  former  fon  goût  de  cou¬ 
leur.  Quelques  Eftampes  &C  quelques  DelTeins  du  Parmefan  lui  tombèrent  fous  la  main  ;  il  les 
copia ,  &c  il  n’apprit  point  autre  part  ni  à  compofer ,  ni  à  delliner. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  fi  dans  les  ouvrages  du  Schiavon  ,  faits  au  premier  coup  & 
tout  de  pratique  ,  il  y  a  dans  les  tours  de  figures  &  dans  les  airs  de  tête ,  des  grâces  dignes  du 
Parmefan,  8é  fi  fa  couleur  approche  fi  fort  de  celle  de  Titien.  André  Schiavon  à  l’aide  feule 
de  fon  heureux  génie,  s’étoit  familiarifé  avec  ces  deux  grandes  maniérés  ;  mais  par  une  fuite 
de  fon  infortune,  il  n’eut  prefque  jamais occalion de  fe  faire  connoître  par  des  Tableaux  de 
marque. 

Il  n’étoit  le  plus  fouvent  employé  qu’à  des  ouvrages  de  peu  d’importance  ;  8é  c’étoit  à  un 
fi  vil  prix ,  qu’il  ne  pouvoit  y  apporter  toute  l’attention  qui  aurait  été  nécellaire.  Les  Tableaux 
qu’il  a  peints  pour  des  Eglifes  &  pour  divers  particuliers  ne  font  pas  en  grand  nombre.  Comme  il 
fe  faifbitpeu  payer  ,  8 C  qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  juger  du  mérite  fur  des  apparences  trom- 
peufes ,  on  croyoit  le  Schiavon  tout  au  plus  propre  à  peindre  à  frefque  des  façaees  de  maifons  -, 
mais  ce  qui  paraîtra  bien  plus  furprenant ,  réduit  au  rang  des  Peintres  de  la  derniere  clafte ,  fon 
occupation  la  plus  ordinaire  étoit  de  peindre  lur  des  paneaux  de  bois ,  quantité  de  Frifès  pour  des 
lambris ,  des  devans  d’armoire ,  des  bois  de  lit  à  l’antique ,  &  d’autres  meubles ,  dont  quelques- 
uns  fe  font  confervez ,  &C  font  aujourd’hui ,  à  la  honte  du  fiecle  ou  ils  ont  été  peints,  1  ornement 
des  principaux  Cabinets. 

Il  le  trouve  dans  celui  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  fix  decesFrifes,  qui  viennent  du 
Cabinet  de  la  Reine  de  Suede ,  &  qu’on  a  fait  graver  dans  ce  Recueil  fous  le  nom  de  Jules  Ro¬ 
main  ,  qui  eft  le  nom  qu’on  leur  avoit  donné  dans  Rome  ,  fans  doute  à  caufe  de  la  richelle  des 
compofitions.  Il  eft  cependant  prefque  certain  qu’elles  font  peintes  par  André  Schiavon;  ceft 
fon  goût  de  couleur ,  extrêmement  vigoureux ,  c’eftfon  goût  de  Deflein  incertain  &  incorrect , 
mais°plein  d’efprit.  Ce  n’eft  pas  une  petite  gloire  pour  André  Schiavon ,  qu’on,  ait  ainfi  pris  le 
change  fur  les  ouvrages ,  dé  qu’ils  aient  mérité  d’être  confondus  avec  ceux  d  un  autlï  grand 
Maître  que  Jules.  Audi  le  Schiavon  en  faifoit-il  quelquefois  de  fi  parfaits,  que  le  Tintoret 
qui  le  voyoit  opérer,  en  reftoit  faifi  d’admiration,  8é  qu’il  croyoit  devoir  le  propofer  pour 
modèle  aux  autres  Peintres  ;  &  l’on  dit  que  lui-même ,  pour  fe  foûtenir  dans  la  couleur ,  avoit 
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placé  dans  fon  Cabinet  un  Tableau  du  Schiavon.  Mais  en  même  teins  quil  combloit  de 

loüan^es  cet  Artille ,  il  l'cavoit  relever  avec  force  fes  négligences.  , 

Jamais  Peintre  ne  fut  en  effet  fi  inégal  que  le  Schiavon  :  du  meme  pinceau  dont  il  executoit 
des  ouvrages  merveilleux ,  il  en  peignoir  dont  les  défauts  multipliez  auraient  etc  a  peine  pardon¬ 
nables  dans  le  plus  médiocre  Peintre,  &  c’eft  ce  qui  arrivera  toujours  a  ceux  qui  ne  feront  que 
praticiens.  Ce  n’eft  qu’après  s’être  épuifé  en  études  dans  fa  jeuneffe ,  &  les  avoir  continuées  fans 
interruption  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  qu’on  peut  fe  flater  d’operer  furement  &  de  pro¬ 
duire  des  ouvrages  dnmes  de  paffer  à  la  pofterité.  André  Schiavon  dont  le  goût  etoit  fin  &  délicat 
en  étoit  convaincu  ;?il  s’en  plaignoit  ;  mais  il  n ’étoit  plus  rems ,  le  loilir  8i  les  moyens  pour 
étudier  lui  manquoient.  Il  mourut  pauvre,  comme  il  étoit  né  ,  âgé  d’environ  foixante  ans , 
vers  l’année  1 15  8  2 . 

XI. 

JUPITER  ET  10. 

Le  Roi  du  Ciel  affis  fur  le  devant  du  Tableau  auprès  d’Io  fa  Maîtreiïe ,  cherche  à  fe  fouftraire 
à  la  vûë  de  Junon  qui  paraît  dans  une  nuée  ;  Si  dans  le  fond  du  Tableau  la  meme  Junon  confie 
a  A  nuis  la  garde  d’Io  qu’elle  a  métamorphofée  en  vache.  Les  deux  Figures  principales  qui  font 
nues ,  font ,  fans  être  dellinées  correctement ,  dans  les  proportions  elcgantes  des  figures  du  Par- 
mefan  ,  Si  elles  font  outre  cela  fi  bien  peintes ,  que  c’eit  la  chair  même.  Mais  le  beau  Payfage 
dans  lequel  elles  font  placées ,  eft  encore  plus  admirable  ;  il  eft  digne  de  Titien,  tant  pour  la 
compofition  que  pour  l'effet  de  la  couleur.  C’eft  ce  qui  avoir  fait  croire  pendant  allez  longtems 
que  ce  Tableau ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Crozat ,  étoit  de  ce  fameux  Peintre. 

Ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’on  a  vû  attribuer  à  d’autres  Maîtres  plus  fameux  des  Tableaux 
du  Schiavon.  11  s’en  eft  vendu  un  à  Paris  il  y  a  quelques  années ,  qui  a  paffé  en  Angleterre  ,  &i 
que  les  meilleurs  connoiffeurs  avoient  décidé  être  du  Parmefan  ;  cependant  il  étoit  certainement 
d’André  Schiavon  :  c’étoit  un  Chrift  mis  dans  le  tombeau  par  fes  Difciples.  L’on  y  trouvoit  les 
grâces  du  Parmefan ,  8i  l'on  ne  dillimule  pas  que  le  Schiavon  avoit  pris  prefqu'entierement  dans 
une  Eftampe  de  ce  Peintre  la  dilpofition  de  fon  Tableau;  mais  il  y  avoit  ajoute  du  lien  un 
brillant  de  couleur  ôc  une  fineffe  de  pinceau  que  le  Parmelàn  n  a  jamais  eu ,  Si  qui  rendoient  ce 
T ableau  encore  plus  précieux ,  que  s’il  eût  été  de  celui  à  qui  on  le  donnoit. 

JACQUES  DA  PONTE,  dit  LE  BASSAN- 

Ce  qui  diftingue  les  Peintres  du  premier  ordre  de  ceux  du  commun  ,  c’eft  que  tous  ont  cté 
créateurs  d’une  maniéré  qui  leur  a  été  propre ,  Si  qu’ils  ont  amené  cette  maniéré  à  un  tel  point 
de  perfeélion,  quelle  eft  devenue  dans  la  fuite  un  objet  d’imitation  pour  les  autres  Peintres. 
Et  voilà  précifément  ce  qui  doit  faire  regarder  Jacques  da  Ponté  ,  dit  le  Baffan ,  comme  un 
des  Chefs  de  l’Ecole  Vénitienne. 

Ce  grand  Artille  a  eu  une  maniéré  de  peindre  Si  de  caraâerifer  chaque  chofe ,  dont  les  ou¬ 
vrants"  de  fes  prédéceffeurs  ne  lui  fournirent  point  de  modèle.  Son  travail  n’eft  proprement 
qu’un  aflemblage  de  touches  mifes  avec  tant  d’art ,  Si  dilpofées  fi  à  propos ,  que  ce  qui  paroît 
heurté  dans  fes  Tableaux  lorfqu’on  les  voit  de  près  ,  prend  à  une  diftance  un  accord  parfait ,  & 
fait  croire  l’ouvrage  extrêmement  terminé.  Avec  cela  les  Tableaux  du  Baffan  ont  un  brillant  qui 
y  fubfiftera  jufqu’à  ce  que  le  tems  lésait  entièrement  détruits  ;  ce  qui  vient  de  la  précaution 
qu’il  prenoit  de  ne  point  tourmenter  fes  couleurs ,  de  n’en  employer  que  de  folides ,  Si  de  ne 
glacer  que  fur  de  bons  fonds.  11  n’avoit  pas  du  relie  un  génie  fécond ,  on  ne  s’en  aperçoit  que 
trop  dans  le  choix  de  lés  fujets ,  Si  dans  la  façon  de  les  traiter ,  qui  eft  prefque  toujours  la  même  ; 
mais  quoiqu’on  lui  trouve  rarement  de  l’élévation  Si  de  la  fineffe  dans  les  penlees ,  onnelaiffe 
pas  de  rencontrer  dans  quelques-uns  de  fes  Tableaux  des  tours  de  figures  agréables  ,  qu’on 
reconnoit  aifément  pour  être  des  réminifcences  du  Parmefan. 

Le  Baffan  avoit  fait  une  étude  particulière  fur  les  ouvrages  de  ce  Peintre  aimable  ;  Si  il  eût 
été  à  defirer  que  portant  plus  loin  l’étude  des  ouvrages  des  grands  Maîtres ,  il  eût  auffi  appris  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  violer  les  réglés  du  Coflume  ;  on  ne  peut  point  lui  pardonner  là-deffus  fes 
fréquens  écarts.  A-t’il  à  repréfenter  des  fujets  de  l’hiftoire  Sainte  ou  de  l’hiftoire  profane,  il  ne 
manque  jamais  de  les  traduire  en  des  fujets  champêtres  ? 

Si  le  Baffan  s’étoit  bien  connu,  c’étoit  en  effet  dans  ces  derniers  fujets  qu’il  aurait  dû  fe’ ren¬ 
fermer  ;  aucun  Italien  n’y  a  mieux  réuflï.  Avant  lui  l’on  n’avoit  encore  vû  perfonne  en  Italie 

peindre 
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peindre  des  animaux,  des  fruits,  des  uftenciles  &  des  meubles  de  cuifine  avec  autant  de  vérité  ; 
&  c  eft  en  parue  ce  qui  fit  la  fortune  de  les  Tableaux  Ons’emprella  de  lui  en  commander  •  & 
comme  il  y  en  avoir  qui  plaifoient  davantage ,  on  lui  demanda  de  les  répéter,  il  le  fit  &  voilà 
ce  qm  a  occafionne  tant  de  Tableaux  des  mêmes  compofitions  qu’on  voit  répandus  dans  les 
differens  Cabinets  ,  &  qui  n  en  font  pas  moins  du  Balfan.  Mais  comme  il  fe  faifoit  aider  par  fes 
enlans  qui  travailloient  dans  la  même  maniéré  que  leur  pere ,  quoiqu’avec  moins  de  fuperio 
rite,  il  y  a  un  choix  a  faire  dans  ces  Tableaux-,  ce  font  dans  ceux  qui  font  entièrement  de  la 
main  du  vieux  Bafian ,  &  faits  dans  fon  meilleur  tems ,  qu'il  faut  chercher  le  Maître  dont  on 
vient  de  montrer  les  talens  fingnliers. 

Il  paraîtra  fans  doute  étonnant  qu’un  fi  bon  Peintre  n’ait  point  feu  peindre  le  nud  ;  car  il  eft  vrai 
que  le  Baflan  a  prefque  toujours  évité  d’en  mettre  dans  fes  Tableaux.Une  autre  chofe  qui  paroîtra 
encore  plus  extraordinaire ,  c’eft  que  rarement  on  voit  paraître  des  pieds  nuds  dans  fes  compofi- 
tions  ;  il  n  croit  pourtant  pas  plus  difficile  de  peindre  des  pieds  que  des  mains.  Le  Balfan  auroit-il 
appris  des  Efpagnols ,  que  c’eft  une  indécence  que  de  montrer  les  pieds  d’une  fimire  ?  Mais  bien 
loin  de  le  charger  d’un  tel  préjugé,  il  faut  plutôt  croire  que  cela  ne  venoit  q'îie  de  mauvaife 
habitude  ;  &  il  eft  fâcheux  que  quelqu’un  ne  l’en  ait  point  averti  ;  comme  il  étoit  extrêmement 
docile,  il  s’en  leroit  fans  doute  corrigé.  Car  au  milieu  de  fa  plus  grande  réputation  ,  &  dans  le 
tems  qu'il  avoir  peine  à  fuffire  à  la  multitude  d’ouvrages  qui  lui  étoient  demandez  de  toutes 
parts ,  par  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  grand ,  il  n’ofoit  fe  mefurer  avec  les  autres  Peintres ,  dont 
il  croyoit  reconnoître  la  fuperiorité. 

Ayant  ainfi  vécu  paifiblement  pendant  le  cours  d’une  longue  vie,  fans  prefque  jamais  être 
fortidu  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  une  ville  du  Frioul ,  il  mourut  en  1 1591.  avec  le  regret, 
difoit-il ,  d’avoir  à  peine  commencé  à  connoître  les  fecrets  de  fon  Art. 


XII. 

DIANE ,  ET  ACTEON  CHANGE  EN  CERF. 

Voici  un  fujet  bien  different  de  tous  ceux  qui  ont  été  traitez  par  le  Balfan:  il  eft  tiré  de  la 
Fable,  &  le  Balfan,  contre  fa  coutume,  y  a  introduit  des  figures  de  femmes  nues.  C’eft  préci- 
fément  par  cette  raifon  qu’on  l'a  préféré  pour  le  graver ,  à  plufieurs  autres  Tableaux  du  même 
Peintre  qu’on  aurait  pû  donner  ;  car  les  bons  Tableaux  du  Balfan  font  en  allez  grand  nombre  en 
France.  L’ordonnance  de  celui  -  ci  confirme  ce  qu’on  vient  de  remarquer  ,  fur  le  peu  d'at¬ 
tention  du  Peintre  àobferver  le  Coflume.  On  a  vû  ce  Tableau  du  Balfan  dans  le  Cabinet  de  M. 
Dupille  Trélorier  général  de  l’Ordinaire  des  Guerres. 


PAUL  VERONESE 

Paul  Caliari ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Paul  Veronefe ,  qui  eft  celui  de  fa  patrie,  ne  pou- 
voit  approuver  que  ceux  en  faveur  de  qui  la  nature  ne  s’étoit  pas  allez  déclaré ,  s’attachalfent  à 
la  Peinture.  Il  étoit  convaincu  que  tout  travail  qui  n’étoit  pas  fécondé  par  des  dilpolîtions  natu¬ 
relles  ,  devenoit  inutile  &  infruefueux.  C’étoit ,  ajoutoit-il ,  Cerner  dans  la  fable ,  que  de  s’obftiner 
à  étudier  fans  vocation.  Il  ne  s’exprimoit  de  la  forte,  que  parce  qu’ayant  été  lui-même  extrême¬ 
ment  favorifé  de  la  nature ,  il  avoit  fait  l’experience  qu’avec  ce  fecours ,  toutes  les  difficultez  s’é- 
toient  évanouies  devant  lui ,  8c  qu’il  étoit  parvenu  rapidement  à  acquérir  ce  que  l’Art  a  de 
plus  fublime.  L’on  reconnoît  en  effet  dans  fes  ouvrages  un  caraétere  agréable  &£  facile  qui  coule 
defource,  &  qui  ne  lailfe  entrevoir  aucune  fatigue.  De  là  vient  encore  que  fon  ftile  eft  tout-à- 
fait  neuf,  tant  pour  la  compofition  ,  que  pour  le  maniement  du  pinceau. 

Comme  tous  les  autres  Peintres  Vénitiens,  Paul  Veronefe  a  été  un  grand  Colorifte  ;  fes  chairs, 
fes  drapperies ,  tout  ce  qui  entre  dans  les  compofitions  de  fes  Tableaux  ,  eft  peint  avec  une  fraî¬ 
cheur  &  une  vérité  qui  ne  biffent  rien  à  defîrer  ;  mais  en  quoi  il  eft  affurément  l'upérieur  à  tous 
les  autres  Peintres  de  la  même  Ecole,  c’eft  dans  larichelfe  de  fes  ordonnances,  qui  montrent 
la  plus  grande  fécondité  de  génie.  Le  même  fujet  qui  repalle  plufieurs  fois  entre  fes  mains ,  repa¬ 
raît  toujours  avec  de  nouvelles  grâces  &  de  nouveaux  embelliflémens.  S  il  en  faut  citer  des 
exemples,  fe  peut-il  rien  voir  de  plus  varié  2>C  de  plus  riche  que  ces  grands  Banquets  qu  il  a  peints  SAt 
dans  les  Refeôloires  de  quatre  differens  Monalferes  à  Venife?  _ 

Ces  feuls  morceaux  fuffiroient  pour  illuftrer  Paul  Veronefe  ;  mais  combien  d  autres  Tableaux 
confidérables  n’a-t’il  pas  fait  encore  ?  Vende  eft  la  dépofitaire  de  ce  qu’il  a  execute  de  plus  beau , 
lesEglifesôc  les  Palais  de  cette  Ville  font  remplis  de  fes  ouvrages;  &  cependant  il  s  en  trouve 
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encore  dans  prefque  tous  les  grands  Cabinets  de  l’Europe ,  &  la  France  a  l’avantage  d’en  poffeder 
plufîeurs  du  premier  ordre.  L’on  doit  mettre  dans  ce  rang  ceux  qui  etoienc  dans  le  Cabinet  de 
Chriftine  Reine  de  Suede,  &  qui  font  préfentement  au  Palais  Royal.Quatre  de  ces  Tableaux  qui 
ont  été  faits  pour  être  mis  dans  des  places  au-dellus  de  la  vue  (  car  les  points  de  vue  font  hors  du 
Tableau  ,  &  font  pris  fort  bas  )  prouvent  que  Paul  Veronefe  entendoit  très- bien  la  1  erfpettive. 
Il  n’étoit  pas  moins  bon  Archite&e  ;  les  magnifiques  bâtimens  dont  il  fie  plailoit  d’orner  fies 
Tableaux ,  ne  contribuoient  pas  peu  à  y  mettre  de  la  richeffe. 

C  etoit  de  cette  derniere  partie  dont  il  fiemble  qu’il  étoit  occupé  le  plus ,  &  c’etoit  iuivant  tou¬ 
tes  les  apparences  ce  qui  l’engageoit  à  préférer  aux  drapperies  idéales  ,  les  habillemens  de  fia  na¬ 
tion,  &  ceux  des  peuples  du  Levant  que  le  commerce  attire  continuellement  àVenife,  pour 
en  vêtir  fies  figures.  Les  étoffes  dont  ces  habits  étoient  compofez  produifûient  d’excellens  effets, 
elles  étoient  fufceptibles  de  couleurs  belles  &c  variées  ;  mais  cependant  Paul  Veronefe  n’auroit 
pas  dû  en  employer  indifféremment ,  comme  il  faifoit ,  dans  toutes  fies  compofitions  ;  car  les 
réglés  fi  inviolables  de  la  convenance  en  étoient  prefque  toujours  bleflées,  &  le  mal  qui  en  re¬ 
luirait  ne  pouvoit  être  excufé  par  l’avantage  que  l’Art  en  retiroit ,  quelque  grand  qu  il  tut. 

On  reproche  encore  à  Paul  Veronefe  de  s’être  trop  abandonné  à  peindre  de  pratique.  Il  fie  fioit 
à  une  heureufe  mémoire  qui  le  fervoit  bien  ;  mais  il  n’en  ell  pas  moins  vrai  qu’il  etoit  fuperieur 
à  lui-même  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  s’affujettir  à  confulter  le  naturel.  Il  faut  avouer  que  fia 
trop  grande  facilité  a  quelquefois  nui  à  la  perfection  de  fies  ouvrages  ;  mais  ce  qui  leur  a  fait  le 
plus  de  tort ,  c’eft  lorfiqu’obligé  de  travailler  à  des  prix  trop  modiques ,  notre  Artifte  s  ell  fiervi 
de  mauvaifes  couleurs ,  qui  ayant  changé  avec  le  teins ,  ont  détruit  toute  1  harmonie  de  fies  Ta¬ 
bleaux  -,  au  lieu  que  ceux  qu’il  a  peints  avec  toutes  les  précautions  néceftaires ,  font  encore  auffi 
frais  que  s’ils  fortoient  de  deffus  le  chevalet.  _ 

Paul  Veronefe  étoit  du  relie  infatigable  au  travail ,  Sc  peu  de  Peintres  ont  autant  aime  que  lui 
la  profeflïon  qu’il  exerçoit.  Il  la  regardoit  comme  un  des  plus  riches  préfens  que  le  Ciel  eût  fait 
aux  hommes,  &  il  l’illuftroit  par  la  nobleffe  qui  accompagnoit  toutes  fies  aérions.  Il  n’étoit  âge 
que  de  cinquante-fix  ans  lorfqu’il  mourut  à  V enifie  en  i  5  8  8 .  fon  corps  fut  inhume  av ec  pompe 
dans  l’Eglife  de  Saint  Seballien.  Il  eût  été  difficile  de  choifir  un  lieu  qui  fût  plus  propre  à  an¬ 
noncer  fia  gloire  que  cette  Eglife ,  dont  toutes  les  murailles  font  couvertes  de  fies  merveilleux 
Tableaux. 

Paul  Veronefe  avoit  commencé  plufîeurs  ouvrages ,  qui  à  fa  mort  refloient  imparfaits.  Il  en 
avoit  entrepris  d’autres  pour  Iefquels  il  avoit  contraélé  des  engagemens  ;  mais  illailloit  un  fils 
&  un  frere  qui  pouvoient  en  quelque  façon  le  remplacer.  11  les  avoit  formez  ,  &  ils  étoient  deve¬ 
nus  l’un  &  l’autre  d’excellens  Peintres.  Benoill  frere  de  Paul  Veronefe  ayant  prefque  toujours 
travaillé  conjointement  avec  fon  frere ,  &  d’après  les  Delleins  qu’il  lui  fournifloit,  fon  nom  na 
cependant  point  percé.  A  l’égard  de  Cadette  qui  ell  le  fils  de  Paul  Veronefe ,  il  lui  falloit  une 
plus  longue  vie  ;  Si  il  ell  à  préfumer  que  s’il  ne  fut  pas  mort  âgé  feulement  de  vingt-lix  ans ,  en 
I  596.  il  auroit  égalé ,  &  peut-être  même  furpaffé  fon  pere. 

TABLEAUX  DE  PAUL  VERONESE 

DU  CABINET  DU  ROY. 

XIII. 

R  EBE  CCA 

Le  Serviteur  d’ Abraham  préfente  à  Rebecca  des  Bracelets  &  des  Pendans  d’oreilles  qu’un 
Maure  &  un  autre  jeune  homme  tirent  de  la  caflette  où  ces  Bijoux  ctoient  renfermez.  Quoiqu’il 
n’entre  que  quatre  Figures  dans  cette  compofition ,  elle  ell  cependant  fort  riche  ;  ce  qui  vient  de 
l’heureufe  dilpofîtion  des  parties  acceffoires.  Quant  aux  couleurs,  elles  ont  un  peu  changé  ;  en 
général  elles  ont  noirci.  Quelques  Curieux  qui  ont  étudié  àVenife  la  maniéré  dépeindre  de 
Paul  Veronefe  &  du  Zelotti ,  ont  prétendu  que  ce  dernier  étoit  Auteur  de  ce  Tableau  ;  mais  il 
ell  bien  difficile  de  décider  fur  un  point  auffi  incertain  que  celui-ci ,  vû  que  les  maniérés  de  ces 
deux  Peintres  font  fort  femblables.  M.  Jabach  a  tiré  ce  Tableau  de  Venife,  où  il  étoit  dans  la 
maifcn  des  Sieurs  Bonalli  ;  &  le  Roy  en  a  fait  enfuite  l’acquifition.  On  l’a  placé  depuis  quelques 
années  fur  la  cheminée  du  Sallon  d’Hercule  à  Verlâilles ,  en  face  du  grand  Tableau  de  Paul  Ve¬ 
ronefe  ,  qui  étoit  autrefois  dans  le  Réfectoire  des  Religieux  Servites  à  Venife ,  &C  dont  cette  Ré¬ 
publique  a  fait  préfent  à  Louis  XIV. 
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XIV. 

MOT  SE  SAUVE. 

C’eft  ici  un  de  ces  fujets  gracieux  dont  un  Peintre  qui  a  le  génie  riche ,  peut  tirer  un  o-rand 
parti  ;  &  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Paul.  Veronefe  s’eft  plu  à  le  répéter  fouvent ,  &  à 
en  varier  la  compofition.  Celle-ci  ell  extrêmement  agréable:  le  Tableau  qui  eft  d’une’ belle 
forme ,  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

X  V. 

LES  DISCIPLES  D'EMMAÜS. 

La  vraifemblance  eft  ficnficc  dans  ce  Tableau  a  la  nchelfe. Paul  Veronefe  occupé  de  fatisfaire 
ion  goût ,  paroit  setre  mis  fort  peu  en  peine  qu  on  le  critiquât  fur  ce  point.  Trois  ou  quatre 
Figures  au  plus ,  qui  auraient  dû  entrer  dans  Cette  compofition  ,  8c  qui  auraient  été  renfermées 
dans  l’interieur  d’une  chambre,  n’auroient  pas  fuffifamment  rempli  les  idées  magnifiques.  Que 
fait-il  donc?  Il  place  la  table  à  laquelle  Jefus-Chrift  8c  fes  deux  Difciples  font  afiis,  fous  une 
fuperbe  loge  ouverte  de  toutes  parts.  Cette  loge  eft  au-devant  d’un  palais,  &  il  fait  trouver 
dans  ce  lieu  la  famille  de  celui  à  qui  il  feint  que  ce  Palais  appartient ,  8c  pour  qui  il  peint  le  Ta¬ 
bleau.  Soit  que  cette  idée  ait  été  fuggerée  à  Paul  Veronefe ,  foit  qu’il  en  foit  l’inventeur,  il  eft 
certain  qu'il  n’ell  pas  poffible  d’en  imaginer  une  plus  belle  8c  plus  heureufe.  Mais  pour  mieux 
entrer  dans  l’efprit  de  l’Auteur ,  il  faut  lire  les  réflexions  que  M.  Nocret  a  fait  fur  ce  Tableau , 
fie  qui  font  la  matière  d’une  des  conférences  de  l’Académie  de  Peinture  recueillies  par  M. 
Felibien.  L’on  y  fait  voir  dans  un  grand  détail  que  rien  n’eft  mis  au  hazard  dans  ce  Tableau,  8c 
que  chaque  choie  contribue  à  fe  faire  valoir  l’une  l’autre.  L’on  ignore  comment  ce  morceau  fin- 
gulier  eft  paflé  dans  le  Cabinet  du  Roy.  L’on  ignore  aulli  le  nom  de  la  perfonne  pour  qui  il  a  été 
fait  ;  l’on  fçait  feulement  que  Paul  Veronefe  s’y  eft  peint,  8c  l’on  dit  que  c’eft  lui  qui  eft  près  de 
cette  Dame  laquelle  porte  un  enfant  entre  fes  bras  ;  mais  on  croit  le  mieux  reconnoître  dans  la 
figure  de  cet  homme  qui  eft  à  l’autre  extrémité  du  Tableau ,  8c  qui  tient  un  plat.  Au  relie  il  faut 
que  ce  Tableau  foit  relié  peu  de  tems  à  Venife ,  puifque  le  Ridolfi  qui  a  recherché  lî  exaélement 
tous  les  ouvrages  de  Paul  Veronefe ,  pour  en  faire  mention  dans  la  vie  de  cet  Artille ,  ne  dit  rien 
de  celui-ci.  C’eft  cependant  un  des  plus  rares  chefs-d’œuvres  de  ce  grand  Peintre  ,  8c  dont  cet 
Ecrivain  n’auroit  pas  manqué  de  lui  faire  honneur ,  s’il  en  eût  eu  connoilfance.  11  eft  peint  avec 
un  foin  infini  ;  aulli  ell-il  encore  dans  toute  fa  fraîcheur.  , 

XVI. 

PERSÈE  ET  ANDROMEDE. 

L’on  ne  peut  defirer  un  Tableau  de  Paul  Veronefe  traité  avec  plus  d’intelligence  8c  de  fcience 
que  celui-ci ,  dans  lequel  Perlée  délivre  Andromède  expofée  à  un  Monftre  marin.  La  figure  du 
Perfée  eft  véritablement  en  l’air  8c  pleine  de  mouvement ,  8 C  l’Andromede  eft  dans  une  attitude 
qui  exprime  fa  frayeur.  Cette  derniere  figure  eft  prefque  dans  la  demie  teinte ,  8c  par  cet  artifice 
elle  fe  détache  merveilleufement  bien  de  delfus  fon  fond.  C’eft  encore  un  des  principaux  Ta¬ 
bleaux  du  Cabinet  du  Roy. 

TABLEAUX  DE  PAUL  VERONESE 

DU  CABINET  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  D’ORLEANS. 

XVII. 

LOTH  ET  SES  FILLES  SORTANT  DE  SODOME. 

Ce  Tableau  eft  fait  avec  facilité  8 C  prefque  au  premier  coup-,  la  touche  en  eft  fort  fpiri- 
tuelle.  Avant  que  de  palier  dans  le  Cabinet  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans ,  il  etoit  dans 
celui  de  Moniteur  le  Duc  de  Liancourt. 


Rtj 


sIbrege’  de  la  Vie  des  Peintres  de  l’Ecole  Vénitienne. 


SM  fi  vit  de  élo2C 
Paul  V 
p.  306. 


XVIII. 

LES  ISRAELITES  SORTANT  D’EGTPTE. 

Ce  Tableau  qui  fait  pendant  avec  le  précédent ,  eft  peint  dans  le  même  Hile  ;  il  vient  pareille¬ 
ment  de  Monfieur  le  Duc  de  Liancourt. 

XIX. 

LES  DISCIPLES  D'EMMAÜS. 

Les  Sieurs  Mufelli  fameux  Curieux  de  V erone  avoient  formé  dans  le  fiecle  précédent  un  trcs- 
beau  Cabinet  de  Tableaux,  &  celui-ci  y  tenoit  le  premier  rang.  Le  Ridolfi  en  fait  un  grand 
1  dit  qu’il  n’avoit  rien  vû  de  plus  gracieux ,  &  l’on  apperçoit  en  effet  que  Paul  Veronefe 
'  a  apporté  un  grand  foin  en  le  peignant.  Le  Sieur  Alvarés  que  Monfieur  le  Marquis  de  Seignelay 
avoit  envoyé  en  Italie  pour  acheter  des  Tableaux,  apporta  celui-ci  en  France ,  &  ce  fut  le  feul 
de  tous  ceux  qu’il  avoit  recueillis  qu’il  garda  pour  lui.  Monfieur  Crozat  en  enrichit  Ion  Cabinet 
après  la  mort  du  Sieur  Alvarés ,  8c  ce  Tableau  eft  à  préfent  au  Palais  Royal. 

XX. 

MERCURE  ET  HERSÉ. 

Herfé  vêtue  de  la  façon  la  plus  galante ,  eft  aflife  dans  une  chambre  magnifiquement  ornee. 
Elle  y  reçoit  Mercure  qui  la  vient  vifiter  8c  qui  punit  la  jaloule  Aglaure  ,  en  la  transformant  en 
pierre. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Tableau  &  les  huit  (divans  ont  été  peints  par  Paul  Veronefe 
pour  fervir  à  la  décoration  d’un  même  lieu  ;  mais  il  n’eftpas  aulfi  aifé  de  démêler  ce  quil  a  voulu 
y  repréfenter.  La  plupart  contiennent  des  allégories ,  dont  l’explication  ne  pouvoit  être  donnée 
que  par  celui  qui  les  avoit  fournies  au  Peintre ,  &  qui  lui  avoit  ordonné  les  Tableaux.  Les  lujets 
tirez  de  la  Fable  participent  eux-mêmes  de  l’allégorie  ,  fans  en  excepter  celui-ci,  car  la  tete 
d’Herfé  eft  un  portrait ,  &  par  conféquent  ce  fujet  peut  avoir  rapport  à  quelque  fait  particu¬ 
lier.  Mais  fans  fe  donner  inutilement  la  torture  pour  deviner  ces  elpeces  d’énigmes  ,  on  peut 
fe  contenter  de  faire  obferver,  que  pour  l’ordonnance  8c  pour  la  beauté  de  la  couleur ,  Paul 
Veronefe  n’a  rien  fait  de  plus  parfait  que  cette  fuite  de  Tableaux.  Celui-ci  en  particulier  eft  ex¬ 
trêmement  gracieux ,  8c  il  falloir  que  Paul  Veronefe  en  fût  bien  fatisfait  lui-même  ,  puifque ,  ce 
qui  ne  lui  eft  arrivé  que  très-rarement ,  il  y  a  mis  ton  nom ,  fur  labaluftrade  qui  eft  dans  le  fond 
du  Tableau.  Tous  ces  Tableaux  qui  failoient  autrefois  un  des  principaux  ornemens  du  Cabinet 
de  la  Reine  de  Suede ,  appartiennent  préfentement  à  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 

XXI. 

MARS  DESARME  PAR  T  A  MOU  R 

C’eft  ainfi  qu’on  explique  le  fujet  de  ce  Tableau.  Mais  puifque  tous  ceux  qui  compofent 
la  même  fuite  font  allégoriques  ,  n’auroit-on  pas  voulu  repréfenter  dans  celui-ci  un  Guerrier 
qui  au  retour  d’une  campagne  retrouve  une  femme  qu’il  aime  ,  8e  qui  le  déforme  pour  le  fixer 
auprès  d’elle  ?  Car  la  tête  de  cette  figure  armée  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Mars  ,  eft 
certainement  encore  un  Portrait.  Il  y  a  derrière  cette  figure  un  cheval  qui  ne  fait  pas  honneur 
à  Paul  Veronefe  ;  il  dellinoit  mal  les  chevaux  ,  8c  il  auroit  dû  éviter  d’en  placer  dans  lès 
Tableaux. 

XXII. 

MARS  ET  VENUS  LIES  PAR  L’AMOUR. 

Onpourroit,  cefemble,  expliquer  autrement  ce  fujet ,  &  y  cherchant  un  fens  allégorique, 
dire  que  c’eft  une  image  de  la  volupté.  Cet  homme  qui  eft  affis  auprès  d’une  femme  autli  aimable 
8eauih  féduifante  que  Venus  même,  fe  laiffe  enchaîner  par  l’Amour.  Lié  des  nœuds  les  plus 
étroits  avec  fa  Maîtreife ,  il  paroît  oublier  que  fon  cheval  8 C  fon  épée  ,  qu’un  autre  Amour  tient 
un  peu  plus  loin  ,  l’attendent  pour  le  conduire  à  la  gloire.  Quant  à  ce  qui  eft  du  relfort  du  Pein¬ 
tre  ,  tout  eft  merveilleux  dans  ce  T ableau.  La  figure  de  femme  lurtout  a  les  grâces  du  Correge , 
8e  ce  tour  flexible  que  le  Parmefan  a  fi  bien  fçû  donner  à  fes  figures. 

XXIII. 
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PAUL  VERONESE  ENTRE  LE  VICE  ET  LA  VERTU, 

Cet  homme  qui  fuit  le  Vice,  ou  plutôt  la  Fraude ,  figurée  par  une  femme  ayant  des  mains 
d’harpie ,  &  tenant  un  jeu  de  cartes ,  pour  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  Vertu  ,  eft ,  dit-on ,  Paul 
Veronefe  ;  mais  comme  l’on  n’a  là-deffus  rien  de  pofitif ,  il  eft  plus  probable  que  c’eft  la  per- 
fonne  pour  qui  cette  fuite  de  Tableaux  a  été  faite.  Le  fujet  qui  s’explique  allez  de  lui-même, 
reçoit  encore  une  nouvelle  lumière  de  cette  infcription  latine  qui  fe  lit  dans  le  Tableau  fur  la  frife 
d’une  corniche  foutenuë  par  un  fragment  de  llatuë  :  Honor  et  Virtus  post  Mortem 
FLORENT  :  c'eft-à-dire ,  que  ceux  qui  fuivent  les  loix  de  l'honneur  &  de  la  vertu ,  fe  font  un 
jiom  qui  ne  périt  jamais. 

XXIV. 

LA  SAGESSE  COMPAGNE  D’HERCULE. 

La  Sageffe  eft  repréfentée  par  une  femme  noblement  vêtue ,  qui  a  un  foleil  fur  la  tête  ,  8c 
qui  entièrement  occupée  de  la  contemplation  des  chofes  celeftes ,  méprife  les  honneurs  &  les 
vanitez  du  fiecle.  Hercule  qui  l’accompagne  eft  le  iÿmbole  de  la  Fermeté;  il  eft  appuyé  fur  fa 
maffuë ,  8i  il  regarde  avec  tranquillité  l’Amour  mondain  qui  eft  à  fes  pieds.  On  lit  fur  le  focle 
d’un  piédeftal  OmniA  VANITAS,  c’elt-à-dire ,  Tout  eji  vanité  ;  ce  qui  détermine  encore  plus 
particulièrement  l’explication  du  fujet. 

XXV.  XXVI.  XXVII.  XXVIII. 

LE  RESPECT ,  LA  MOU  R  HEUREUX, 

le  Décovt,  l Infidélité- 


Il  eft  fi  difficile  de  pouvoir  déterminer  ce  que  Paul  Veronefe  a  eu  deftein  d’exprimer  dans 
ces  quatre  Tableaux,  qu’on  s’eft  réfolu  à  faire  écrire  au  bas  des  Eftampes  les  mêmes  noms 
lous  lefquels  ces  Tableaux  ont  été  indiquez  dans  la  defcription  qui  a  été  donnée  de  ceux  du  Palais 
Royal.  On  eft  cependant  bien  éloigné  d’adopter  ces  dénominations ,  qui  paroilfent  peu  conve¬ 
nables  ,  ainfi  qu’on  le  va  faire  voir. 

Dans  le  premier  Tableau  qui  repréfente  ,  dit-on,  le  Refpetf ,  l’on  voit  un  Guerrier  qu’un 
vieillard,  qui  peut  défigner  la  Prudence ,  tâche  de  retenir ,  mais  que  l'Amour  entraîne  vers  une 
femme  endormie  ,  dont  l’extrême  beauté  le  féduit  ;  Sicetemblcme  peut  lignifier  le  Pouvoir  de 
la  Beauté. 

Dans  le  fécond ,  qui  eft  intitulé  allez  mal-à-propos  ï Amour  heureux ,  car  il  n’y  a  rien  qui  y 
ait  rapport,  l’Abondance  ou  la  Félicité  allife  lur  un  globe,  couronne  une  femme  qui  fe  pre- 
fente  à  genoux  ,  &  qui  eft  accompagnée  d’un  homme  qui  lui  aide  à  tenir  un  rameau  d’olivier , 
fymbole  de  la  Paix  ,  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Et  comme  la  Paix  eft  prelque  toujours  le 
prix  de  la  Fidélité  en  amour,  le  Peintre  n’aura  pas  mis  fans  deftein  furie  devant  de  l'on  Tableau ,  le 
chien  qui  eft  auprès  de  cet  enfant  qui  tient  une  chaîne. 

L’on  ne  voit  point  encore  fur  quel  fondement  on  a  jugé  que  ce  troifiéme  Tableau  repre- 
fentoit  le  Dégoût.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  l’Amour  qui  châtie  quelque  téméraire  d’avoir  eu 
la  hardiefle  de  vouloir  attenter  à  l’honneur  de  cette  Dame  qu’on  voit  s’éloigner  avec  une  forte 
d’indignation  ,  &  accompagnée  de  fa  Suivante  qui  tient  une  hermine,  fymbole  de  la  Pureté  ? 

Le  quatrième  Tableau  eft  peut-être  le  feul  auquel  le  nom  de  l'Infidélité  qu’on  lui  a  don¬ 
né,  paroifle  convenir.  On  y  Voit  en  effet  une  femme  allife  au  milieu  de  deux  de  lès  amans, 
S c  qui  tandis  quelle  donne  fa  main  à  l’un  d'eux  pour  gage  de  fa  foi ,  gliffe  une  lettre  dans 
la  main  de  l’autre.  ,  . 

Il  paroît  beaucoup  de  génie  dans  l’ordonnance  de  ces  quatre  Tableaux;  ils  ont  ete  laits 
fuivant  toutes  les  apparences  pour  un  plafond ,  8 i  l’art  de  la  Perfpeélive  y  eft  très  -  bien  ob- 
fervé.  Ils  viennent  de  la  Reine  de  Suede ,  Si  ils  font  préfentement  placez  fur  les  quatre  portes 
du  grand  Salon  du  Palais  Royal ,  où  ils  font  un  grand  effet. 
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TABLEAUX  DE  PAUL  VERONESE 

QUI  SONT  A  PARIS  DANS  LES  AUTRES  CABINETS. 

XXIX. 

ADORATION  DES  ROIS. 

Il  eftfurprenant  combien  de  fois  Paul  Veronefe  a  répété  ce  fujet,  &  il  ne  l’eftpas  moins  de 
voir  avec  quelle  variété  il  l’a  fait ,  en  y  confervant  toujours  la  même  richefle.  Le  Tableau  que 
l’on  donne  ici  eft  du  meilleur  tems  de  ce  Maître  ;  il  eft  peint  avec  foin ,  fa  forme  &L  fa  confer- 
vation  le  rendent  précieux.  Avant  que  d’entrer  dans  le  Cabinet  de  Monlïeur  le  Comte  de 
Morville ,  il  a  été  dans  celui  de  Moniteur  le  Comte  de  Nocé. 

XXX. 

ADORATION  DES  BERGERS. 

L’invention  de  ce  Tableau  eft  fort  pittorefque  ,  &C  fait  un  grand  effet  en  peinture  ;  c’eft  auffi 
à  quoi  il  lèmble  que  Paul  Veronefe  a  eu  plus  d’attention  en  le  compol'ant.  On  a  vû  autrefois 
ce  Tableau  dans  le  Palais  Mazarin,  &  il  eft  à  préfent  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  Fagon 
Conl'eiller  d’Elfat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal. 

XXXI- 

ADORATION  DES  ROIS. 

C’eft  ici  un  des  Tableaux  des  plus  accomplis  de  Paul  Veronefe:  il  ne  faudrait  avoir  vûque 
celui-là  pour  avoir  la  plus  grande  idée  de  l'habileté  de  cet  excellent  Artifte  :  la  richefle  de 
l’invention  le  difpute  avec  la  beauté  de  la  couleur  &  la  parfaite  intelligence  dans  la  diftribution 
du  clair-obfcur.  Chaque  Figure  a  un  caraélere  différent  qui  lui  eft  propre,  &  la  lumière  qui 
fort  du  corps  de  l’Enfant  ]efus,  &  qui  fe  réfléchit  fur  le  vifage  de  fa  fainte  Mere  ,  fixe  la 
vue  avec  beaucoup  d’art  en  cet  endroit,  qui  eft  la  principale  partie  du  Tableau.  11  eft  peine 
fur  cuivre ,  d’une  médiocre  grandeur,  &c  bien  confervé  ,  toutes  chofes  qui  contribuent  à  en 
relever  le  prix.  M.  Bertin  ,  M.  de  Vanolles  &  M-Crozat  l’ont  polfedé  fuccellivement.  Le 
premier  l’avoit  acheté  à  la  mort  du  Chevalier  Avice.C ’étoit  un  des  meilleurs  connoifleurs  de  fon 
iiecle,  Se  qui  aimoit  éperdument  la  Peinture.  Il  falloit  que  cette  paillon  le  dominât  cruelle¬ 
ment  ,  pour  lui  avoir  fait  entreprendre  de  commettre  une  infidélité  qui  n’a  point  d’exeufe, 
en  retenant  ce  Tableau  qui  appartenoit  à  Monlieur  le  Maréchal  du  Plellis  -  Prallin ,  apres  y 
avoir  ,  dit-on ,  fubftitué  une  copie. 

XXXII- 

AUTRE  ADORATION  DES  ROIS. 

L’on  peut  juger  de  la  fécondité  du  génie  de  Paul  Veronefe ,  par  ce  Tableau ,  le  troifiéme  du 
même  fujet  qui  entre  dans  ce  Recueil.  Ce  grand  homme  y  eft  toujours  le  même ,  c’eft-à-dire  , 
riche  &  gracieux.  M.  de  Monrarlis  Garde  des  Pierreries  de  la  Couronne,  qui  avoit  fait  un  très- bel 
aflemblage  de  Tableaux  ,  deDefleins  ôed’Eftampes,  avoit  ce  Tableau  dans  fon  Cabinet;  M. 
Biberon  de  Cormery  l’acheta  à  fon  Inventaire,  Se  il  eft  aujourd’hui  chez  M.  Crozat. 

XXXIII- 

CHRIST  AU  TOMBEAU. 

Si  les  Tableaux  de  Paul  Veronefe  que  l’on  a  vus  jufques  icy ,  ont  fait  connoître  la  beauté  &C  la 
fécondité  du  génie  de  ce  grand  Artifte ,  celui-cy  le  repréfente  comme  un  Peintre  correéf ,  &  qui 
a  le  pinceau  le  plus  précieux.  Il  avoit  en  vue  en  peignant  ce  Tableau  d’imiter  la  maniéré  de 
peindre  de  Titien  ;  &  l’on  ne  croit  pas  en  effet  qu’il  foit  pollible  d’exprimer  la  chair  avec  plus  de 
vérité  &  de  fraîcheur.  La  carnation  de  l’Ange  eft  vivante  ;  celle  du  Chrift  repréfente  un  corps 
dont  tout  le  fang  s’eft  retiré  ;  mais  ce  corps  fans  vie  eft  d’une  fraîcheur  qui  femble  annoncer  que 
c’eft  le  corps  d’un  Dieu  qui  rellufeitera  bientôt.  On  eft  touché,  l’on  n’eft  point  peiné.  Voilà 
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comme  penfe ,  voilà  ce  qu’execute  un  grand  Peintre ,  qui  eft  pourvu  d’un  beau  génie.  Charle 
Premier  lloy  d’Angleterre  fit  acheter  autrefois  ce  Tableau  à  Venife,  où  il  étoitdans  l’Eglife 
des  SS.  Jean  &  Paul ,  &  l’on  y  mit  en  place  une  belle  copie  faite  par  Alexandre  Varotari“dit 
le  Padouanin ,  qu’on  y  voit  encore.  Lorfque  les  rebelles  vendirent  les  Tableaux  de  cet  infortuné 
Prince ,  celui-ci  fut  acheté  pour  Moniteur  le  Duc  de  Longueville ,  &  non  pour  Monfieur  le 
Duc  de  Liancourt  ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  la  Defcription  des  Peintures  de  Venife  par 
Bofchini.  Madame  la  Ducheffe  de  Longueville  en  fit  préfent  dans  la  fuite  à  M.  le  Nain  Confeil- 
ler  d’Eftat ,  des  mains  duquel  il  palfa  dans  celles  de  Monfieur  le  Comte  d' Armagnac  Grand 
Ecuyer  de  France,  &  c’eft  à  l’inventaire  de  ce  dernier  que  M.  Crozat  l’a  acheté.  On  en  a  une 
Eftampe  qui  a  été  gravée  par  Auguftin  Carache  en  1  s,  Si.  du  vivant  même  de  Paul  Veronefe  ; 
mais  foit  que  cet  habile  Artifte  s’y  foittrop  négligé,  foitque  Ces  efforts  pour  rendre  les  finefl'es 
de  l’original  ayent  été  impuiffans ,  il  en  eft  refté  tellement  éloigné  ,  qu’il  eft  à  fouhaiter  pour  fon 
honneur ,  qu’on  ne  faffe  jamais  le  parallèle  de  fon  Eftampe  avec  le  Tableau. 

XXXIV. 

MARIAGE  DE  SAINTE  CATHERINE. 

La  Sainte  V  ierge  alliie  prés  de  Sainte  Anne ,  tient  l’Enfant  Jefus  qui  s’avance  pour  embraffer 
Sainte  Catherine.  Deux  Anges ,  dont  l’un  chante  &  l’autre  joue  du  luth ,  font  alîis  dans  le  fond 
prés  d’un  piédeftal ,  fur  lequel  Saint  Jofeph  eft  appuyé.  Cette  difpofition  forme  un  Tableau  des 
plus  gracieux,  &  qui  eft  d’un  excellent  ton  de  couleur.  Il  a  toujours  pallé  pour  être  de  Paul 
Veronefe ,  quoique  quelques  Curieux  jugent  qu’il  pourroit  être  de  Benoift  Caliari  fon  frere.  Du 
Cabinet  de  Monfieur  Fouquet  Surintendant  des  Finances ,  il  eft  venu  dans  celui  de  M.  Crozat , 
après  avoir  paffé  par  quelques  autres  mains. 

XXXV. 

APOLLON  ÉCORCHANT  MA  R  S  TA  S. 

Paul  Veronefe,  ou  Carlette  fon  fils  (car  il  eft  indécis  lequel  des  deux  a  fait  ce  Tableau)  a  tâché 
de  diminuer  l’horreur  que  préfente  à  l’efprit  le  lujet  tragique  qu’il  avoir  à  exprimer  ,  en  portant 
fon  principal  Groupe  dans  un  des  cotez  de  Ion  Tableau,  &  biffant  le  refte  ouvert  qui  donne 
la  vûë  d’un  Payfage  agréable.  M.  Crozat  a  eu  ce  Tableau  de  chez  M.  de  Montarlis. 

XXXVI. 

REBECCA. 

L’on  a  déjà  vû  ce  même  fujet  traité  par  Paul  Veronefe ,  &C  le  Tableau  en  eft  chez  le  Roy.  Ce 
Peintre  l’a  encore  répété  plufieurs  fois ,  &  toujours  différemment  ;  c’étoit  un  de  fes  fujets  favoris. 
Le  Tableau  d’après  lequel  on  a  gravé  cette  Eftampe,  a  appartenu  à  Monfieur  le  Duc  de  Lian¬ 
court,  &  depuis  à  Monfieur  Biberon  de  Cormery. 

XXXVII. 

VENUS  ET  ADONIS. 

Adonis  debout  auprès  de  Venus ,  femble  plus  occupé  de  la  chaffe  que  du  foin  de  répondre  aux 
careffes  que  cette  Déefle  lui  fait.  L’Amour  aflis  aux  pieds  de  fa  mere  cherche  à  fe  cacher  fous 
fon  manteau.  Ce  Tableau  de  Paul  Veronelè  étoit  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  Dupille  Tréfo- 
rier  général  de  l’Ordinaire  des  Guerres.  Il  a  quelque  rapport  pour  la  compofition  à  un  Groupe 
modelé  en  terre  par  Paul  Veronefe  ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  Crozat ,  S l  dont  on 
ne  fait  mention  ici ,  que  pour  faire  connoître  que  ce  Peintre  né  dans  le  fein  de  la  Sculpture ,  ne 
l’avoit  jamais  perdu  de  vûë.  L’on  connoît  encore  quelques  autres  morceaux  de  fculpture  de  fa 
façon ,  qui  ne  feraient  pas  défavouez  par  un  bon  Sculpteur. 

PAUL  FARINATI,  DE  VERONE- 

L’on  ne  peut  bien  connoître  la  maniéré  de  peindre  de  Paul  Farinati ,  à  moins  qu  on  ne  fe  tranf 
porte  à  V erone.  Cet  Artifte  a  prefque  toujours  peint  lur  des  murailles ,  &  il  n  eft  jamais  forti  de 
la  patrie  que  pour  faire  dans  fa  jeuneffe  un  voyage  à  Mantouë ,  où  il  peignit  dans  la  principale 
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Efflife en  concurrence  de  Paul  Veronefe  &  de  deux  autres  Peintres  fes  compatriotes ,  un  Tableau 
repréfentant  Saint  Martin.  Dominique  llicct ,  furnommé  le  Bmlaforci ,  l'un  de  fes  concurrens , 
qui  tenoit  le  premier  rang  entre  les  Peintres  de  Verone ,  étant  mort  en  i  1567.  &  Paul  Veronefe 
étant  pallé  prefque  dans  le  même  tems  à  V enife ,  Paul  Farinati  devint  le  Peintre^ le  plus  occupe 
de  Verone-,  &  pendant  le  cours  d'une  longue  vie  (car  il  ne  mourut  qu’en  1  606.  âgé  de  8  4..  ans) 
il  orna  de  fes  ouvrages  toutes  les  Eglifes  &  les  Palais  de  cette  V ille. 

Ses  Tableaux  peints  à  huile  reçoivent  peu  d’agrément  du  côté  de  la  couleur  -,  ce  Peintre  en- 
tendoit  beaucoup  mieux  la  Frefque ,  il  le  plaifoit  dans  1  execution  des  grandes  Machines.  Il 
avoit  une  forte  de  genie ,  il  lui  coutoit  peu  de  mettre  enfemble  une  grande  quantité  de  figures  ; 
mais  il  étoic  lourd  &C  incorreél  dans  fon  Dell'ein  ,  &  fes  idées  étoient  prefque  toujours  les  mêmes. 
C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  plus  particulièrement  dans  fes  Deileins  qui  font  en  très-grand 
nombre,  &C  qui  fuivant  toutes  les  apparences  perpétueront  la  gloire  de  ce  Maître  plus  long- 
tems  que  lès  Tableaux. 

Les  deux  Deileins  de  Paul  Farinati  qu’on  a  fait  graver,  ont  été  choifts  comme  les  meilleurs 
parmi  ceux  que  poftedoic  Moniteur  Crozat.  On  les  a  fait  executer  dans  la  maniéré  qu’on  appelle 
en  clair-obfcur ,  pour  mieux  rendre  la  façon  de  faire  des  Originaux. 

XXXVIII. 

ENLEFEMENT  D’EUROPE. 

Europe  aflife  fur  le  taureau  qui  doit  l’enlever,  qu’elle  a  paré  de  guirlandes  de  fleurs  ,  eft 
encore  fur  le  rivage  de  la  mer  au  milieu  de  les  compagnes.  L’Amour  qui  eft  dans  le  Ciel  s  ap¬ 
plaudit  de  fa  viâoire ,  &  Mercure  le  prépare  à  l’aller  publier. 

XXXIX. 

P HAËTON  DANS  LE  CHAR  DU  SOLEIL. 

L’on  imagine  du  moins  que  c’eft  ce  fujet  que  Paul  Farinati  a  eu  intention  de  reprefenter.  Il 
s’eft  donné  la  licence  de  faire  accompagner  Phaëton  d’un  Ecuyer  qui  tient  les  rênes  des  che¬ 
vaux  ,  &£  il  a  choili  le  moment  qu’ils  commencent  à  parcourir  le  Ciel ,  Si  que  la  frayeur  faille 
les  courllers  &  leurs  téméraires  conducteurs. 

ANNIBAL  CARRACHE- 

L’on  a  l’obligation  à  Annibal  Carrache  d’avoir  aidé  à  la  Peinture  à  fe  relever.  Lorfqu’il  com¬ 
mença  à  paraître  ,  elle  étoit  dans  un  état  de  langueur  qui  pouvoit  faire  craindre  quelle  ne  tom¬ 
bât  tout-i-fait.  Ceux  qui  tenoient  alors  le  premier  rang  étoient  des  praticiens  qui  travailloient 
fans  étude  &  fans  réglés.  Annibal  fécondé  de  Ion  frere  Auguftin ,  l’un  &  1  autre  dirigez  par 
Louis  Carrache  leur  coufm  ,  entreprit  de  rendre  fon  premier  lullre  à  un  Art  qu’il  avoit  embrafle 
par  goût ,  &  qu’il  cultivoit  avec  un  travail  inconcevable. 

Il  alla  premièrement  à  Parme ,  où  les  ouvrages  du  Correge  lui  ouvrirent ,  pour  ainfi  dire , 
le  vénie  ;  &  dès-lors  il  dirigea  toutes  fes  études  vers  cette  grande  maniéré ,  qui  véritablement 
eft  fublime.  Il  pafta  enfuite  quelque  tems  à  Venife:  il  coniidera  les  Peintures  de  Titien,  de 
Paul  Veronefe  Si  du  Tintoret,  &  il  s’étudia  à  améliorer  Ion  goût  de  couleur.  Mais  il  ne  perdit 
jamais  de  vue  le  ftile  du  Correge  ;  il  chercha  feulement  à  y  mettre  plus  de  correction  ,  &C  pour 
cela  il  fe  mit  à  deflïner  d’après  nature,  avec  une perféverance prefque  fans  exemple. 

Pour  le  pouvoir  faire  plus  commodément ,  il  établit  dans  Boulogne ,  de  concert  avec  fon 
coufm  &  fon  frere ,  une  Académie  qui  eft  devenue  illuftre ,  &  dans  laquelle  tous  les  Peintres 
étoient  admis.  Une  louable  émulation  regnoit  entre  tous  ceux  qui  la  fréquentoient  ;  mais  Anni¬ 
bal  étoit  toujours  le  premier  àydeffiner.  Le  travail  n’avoitpour  lui  rien  de  rebutant,  furtout 
lorfqu’il  s’agilToit  dedelliner.  Le  prodigieux  nombre  d’études  qu’il  fit  pour  la  feule  Gallerie 
Farnefe  qu’il  a  peinte  à  Rome,  en  eft  une  preuve.  L’A  ngeloni  avoit  recueilli  plus  de  fix  cens 
Deileins  faits  pour  cet  ouvrage.  Et  combien  s’en  étoit-il  perdu  ,  fans  compter  ceux  qui  étoient 
paftez  dans  d’autres  mains  ? 

Cette  Gallerie ,  le  plus  confiderable  ouvrage  d’Annibal  Carrache ,  s’éloigne  pour  le  goût  du 
Deffein  Si  pour  celui  de  la  couleur ,  de  la  maniéré  que  cet  Artifte  avoit  eu  pendant  tout  le  tems 
qu’il  étoit  demeuré  en  Lombardie.  Comme  il  avoit  été  leduit  autrefois  à  la  vûë  des  Peintures  du 
Correge ,  il  le  fut  de  même  lorfqu’il  vint  à  conlîderer  les  Statues  antiques  &  les  ouvrages  de  Ra¬ 
phaël 
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phaël  8cde  Michel.  Ange,  car  tout  ce  qui  étoit  excellent  faifoit  impredion  fur  l’efprit  d’Annibal. 
Il  fit  donc  pafler  dans  fa  maniéré  quelque  chofe  de  celle  de  ces  grands  hommes ,  &  il  crut  par  là 
fe  montrer  plus  fçavant  ;  mais  l’on  trouva  qu’il  avoit  perdu  de  ce  beau  naturel  8c  de  cette 
vaguezze  qui  caraâerifent  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits  avant  que  de  venir  à  Rome.  Les  uns 
coulent  de  fource  &  femblent  produits  fans  peine;  les  autres  travaillez  avec  foin  parodient  être 
plutôt  l’ouvrage  de  l’art  que  celui  de  la  nature  ;  l’on  reconnoît  cependant  dans  tous  un  Peintre 
îtudieux ,  jaloux  de  fa  réputation  ,  8c  qui  aime  fa  profelhon. 

Il  en  étoic  tellement  épris ,  qu’il  lui  facrifia  jufqu  a  fa  fortune.  Peu  occupé  d’amalTer  des 
riche  (Tes  ,  Annibal  les  méprifoiten  vrai  Philofophe ,  Si  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  plus  habile; 
mais  s’il  parut  infenfible  aux  biens  8c  aux  honneurs  ,  il  ne  put  letre  à  la  dureté  avec  laquelle 
ceux  qui  avoient  la  confiance  du  Cardinal  Farnefe  en  uferent  avec  lui ,  après  huit  années  d’un 
travail  allidu.  On  lui  paffa  en  compte  tout  ce  qui  lui  avoit  été  fourni  depuis  qu’il  habitoit 
le  Palais  Farnefe,  on  évalua  fes  nourritures,  8c  l’on  crut  après  cela  le  récompenfer  comme 
il  convenoit ,  en  lui  faifant  préfenter  une  fournie  modique  de  cinq  mille  livres.  Annibal  qui 
s’attendoit  avec  raifon  que  le  grand  ouvrage  qu’il  venoit  de  finir ,  le  mettrait  en  état  de  vivre 
tranquillement  le  refte  de  lès  jours ,  fut  outré  de  défelpoir ,  il  s’abandonna  au  chagrin ,  & 
n’ayant  fait  que  languir  pendant  quelque  tems,  il  mourut  à  Rome  en  1 609.  âgé  de  loixante- 
neuf  ans ,  avec  le  nom  du  plus  grand  Deilinateur  qui  eût  paru  depuis  M ichel- Ange.  Son  corps 
fut  mis  auprès  de  celui  de  Raphaël  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde ,  où  Carie  Maratce  touché  du 
mérite  de  ces  deux  grands  Artiltes ,  leur  a  fait  criger  de  nos  jours  deux  monumens. 

XL. 

LE  CALVAIRE. 

Ce  Tableau  d’Annibal  Carrache  eft  de  fon  meilleur  tems.  Il  eft  dans  le  ftile  Lombard ,  peint 
dans  le  goût  Vénitien  ,  &  d’une  compofition  aulli  nouvelle  qu’avantageufe.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  l’idée  de  cette  compofition  n’eft  point  du  Carrache;  il  l’a  prife  dans  Paul  Veronefe ,  qui 
avoit  traité  le  meme  fujet  précédemment ,  d’une  façon  à  peu  près  femblable  ;  mais  à  l’exception 
de  l’idée  générale ,  tout  le  refte  appartient  à  Annibal,  qui  s’y  eft  principalement  diftingué  par 
une  grande  pureté  de  Deffein.  Il  a  choifi  le  moment  qu’un  des  bourreaux  va  attacher  l’écriteau  ; 
&  il  a  repréfenté  au  pied  de  la  Croix  la  Sainte  Vierge  évanouie  entre  les  bras  de  Saint  Jean  8i  de 
l’une  des  Saintes  Femmes.  Ce  Tableau  eft  au  Palais  Royal ,  il  a  appartenu  auparavant  à  Mon¬ 
iteur  le  Comte  de  Noce. 

DOMINIQUE  ZAMPIERI 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  génies  vifs  8c  impétueux  qui  font  de  plus  grands  progrès  ,  un 
efprit  tranquile  ,  mais  jufte  8c  folide ,  s  avance  à  pas  lents ,  mais  il  arrive  a  la  fin ,  8c  plus  fure- 
ment ,  au  but  de  la  perfection. 

Dominique  Zampieri  né  à  Boulogne  en  1 15  8  I .  8c  plus  connu  fous  le  nom  de  Dominiquain , 
qu’on  lui  avoit  donné  étant  enfant ,  en  fournit  une  preuve  bien  fenfible.  Lorfqu’il  arriva  dans 
l’Ecole  des  Carraches,  fon  extérieur  embaraffé,  fa  pefanteur  apparente,  8c  la  timidité  trop 
fervile  avec  laquelle  il  imitoit  ce  qu’on  lui  donnoit  à  copier ,  excitèrent  le  mépris  de  fes  condif- 
ciples.  Le  feul  Annibal  qui  fe  connoitfoit  en  mérite  ,  en  jugea  différemment:  il  augura  bien 
de  cette  attention  Icrupuleulè  qui  portoit  le  Dominiquain  a  opérer  lentement ,  pourvu  qu  il 
rendît  avec  fidelité  ce  qu’il  avoit  à  imiter  ;  &  prévoyant  les  fuites  de  cette  méthode  d’étudier , 
Ce  bœuf,  dit-il  à  ceux  de  fes  Elèves  qui  appelloient  ainfi  le  Dominiquain  par  dérifion ,  ce  bœuf 
laboure  un  champ  fertile  qui  produira  dans  fon  tems  des  fruits  qui  donneront  la  vie  a  la 

Peinture.  ,  , 

Annibal  voyoitavec  plaifir  fon  difciple  faire  tous  les  jours  quelque  nouveau  progrès  dans 
le  Defl’ein,  8c  encore  plus  dans  l’étude  de  l’expreffion.  La  Peinture  n  a  rien  de  plus  fublime  que 
cette  derniere  partie.  Les  pallions  8c  les  divers  mouyemens  de  l’ame  fe  peignent  furie  vifage, 
8c  fe  manifeftent  dans  le  gefte  ;  mais  ces  lignes  extérieurs  difparoiffent  dans  Imitant.  II  faut 
une  imagination  aulli  vive  que  réglée  pour  pouvoir  les  appercevoir ,  les  retenir ,  8 C  les  re¬ 
porter  fans  aucune  altération  fur  la  toile  ou  fur  le  papier,  &  le  Domimquam  etoit  pourvu  de 

cet  heureux  talent.  .  ,  , 

Ce  fut  aulli  ce  qui  fervit  de  réglé  à  Annibal  Carrache  pouraiïèoir  fon  jugement ,  lorfqu  on 
lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  çesdeux  fameux  Tableaux  que  le  Guide  8c  le  Dominiquain 


70  SiBREGE '  DE  LA  VlE  DES  PEINTRES  DE  L’ECOLE  VENITIENNE. 

avoient  peint  en  concurrence  dans  l’Oratoire  de  Saint  Grégoire  a  Rome.  Le  premier  avoit 
peint  Saint  André  conduit  au  martyre;  &  le  fécond  ce  même  Saint  étendu  fur  le  chevalet  8c 
tourmenté  par  les  bourreaux.  Tout  Rome  donnoit  fon  fuffrage  au  Guide  ;  il  avoit  traite  Ion 
fn  jet  avec  noblelfe  &  avec  grâce.  Le  Dominiquain  avoit  rendu  le  fien  pathétique  ;  &  le  Car- 
rache  ne  balança  pas  un  moment  à  lui  accorder  la  palme ,  parcequ’il  eft  vrai  qu’il  eft  bien  plus 
difficile  d’affeéfer ,  que  de  plaire  Amplement. 

Le  Pouffin  en  cela  d’accord  avec  le  Carrache ,  ne  connoiffoit  auffi  dans  Rome  qu’un  feul 
Tableau  qui  put  aller  de  pair  avec  celui  de  la  Transfiguration  de  Notre  -  Seigneur  peint  par 
Raphaël  ;  cetoit  le  Saint  Jerôme  à  qui  l’on  adminiftre  le  Viatique  ,  peint  par  le  Domini¬ 
quain  ;  &  c’eft  en  effet  celui  des  T ableaux  du  Dominiquain  qui  fe  diftingue  le  plus ,  par  la  jufteffe 
des  exprellions.  Ce  grand  Peintre  qui  travailloit  avec  tant  de  fuccès  fur  des  fujets  aulli  fé- 
rieux  8 c  aulli  touchans  que  celui-ci ,  n’étoit  pas  'moins  propre  à  reprcfenter  ceux  où  les  Grâ¬ 
ces  dévoient  prélider.  Peu  de  Peintres  l’ont  égalé  pour  les  belles  têtes ,  furtout  celles  des  en- 
fans  ,  &  l’on  n’en  voit  point  qui  ait  exprimé  le  rire  d’une  façon  fi  aimable  :  la  fimplicité  naïve  de 
les  penfées  gagne  le  cœur. 

Le  Dominiquain  deflinoit  avec  cela  de  la  plus  grande  maniéré ,  il  ne  lui  manquoit  que  d’avoir 
une  meilleure  couleur.  Mais  ce  qui  eût  été  bien  plus  à  defirer  pour  fon  bonheur  ,  eût  été  d’avoir 
moins  d’envieux.  Jaloux  de  fon  mérite ,  qui  cependant  fut  allez  peu  récompenfé,  ils  ne  ceffe- 
rent  de  le  perlècuter ,  principalement  à  Naples,  où  il  étoit  allé  pour  peindre  la  Chapelle  du 
Tréfor.  Les  chagrins  que  lui  cauferent  toutes  les  traverfes  qu’il  eut  à  y  elluyer  ,  le  conduifirent 
au  tombeau  en  i  6  q  i  - 

XLI. 

ADAM  ET  EVE  REPRIS  DE  LEUR  PECHE. 

La  honte  &  le  repentir  font  fi  parfaitement  exprimez  fur  le  vifage  8c  dans  l’attitude  d’A¬ 
dam  &£  d’Eve,  la  Majefté  Divine  eft  caraclerifée  avec  tant  de  dignité  dans  la  figure  du  Pere 
Eternel,  que  ce  Tableau  fera  toujours  regardé  à  jufte  ticre  comme  un  des  plus  parfaits  du  Do¬ 
miniquain. 

Michel- Ange  avoit  déjà  repréfenté  dans  la  voûte  de  la  Chapelle  Sixte,  Dieu  porté  par  les 
Anges ,  dans  une  attitude  allez  femblable  à  celle  que  le  Dominiquain  lui  a  donnée  ici ,  S c  ce 
dernier  a  cru  pouvoir  adopter  cette  penfée ,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  de  la  Communion  de 
Saint  Jerôme  peinte  par  Auguftin  Carrache.  On  a  voulu  lui  en  faire  un  crime  ;  mais  eft-ce  co¬ 
pier  que  d’imiter?  Et  quiconque  le  fait  comme  le  Dominiquain  ,  loin  d’ctre  repréhenlible ,  ne 
mérite-t’il  pas  plutôt  des  louanges  ? 

Quant  au  Tableau  d’Adam  8 c  Eve  dont  on  donne  ici  l’Eftampe ,  ce  n’eft  point  le  même  que 
celui  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  &  dont  on  a  une  Eftampe  gravée  par  Baudet.  Celui-ci  qui 
eft  prélentement  en  Angleterre  chez  Milord  Duc  de  Devonshire  ,  différé  en  quelque  chofe  du 
Tableau  qui  eft  en  France ,  principalement  dans  la  figure  d’Eve.  Dans  le  Tableau  du  Roy  cette 
Figure  eft  affile  ;  dans  l’autre  elle  eft  à  genoux  ;  8 c  cette  attitude  paroît  plus  convenable.  Aulli 
croit-on  que  ce  dernier  Tableau  a  été  fait  le  fécond;  il  n’a  pas  même  été  entièrement  achevé , 
la  tête  d’Adam  n’eft  qu’ébauchée. 

GUIDO  RENI 

Le  Guide  né  à  Boulogne  en  i  57^.  avec  l’heureux  talent  de  connoîtreSc  d’aimer  le  beau, 
n’eut  pas  plutôt  envifagé  la  grande  maniéré  des  Carraches ,  que  fans  faire  réflexion  que  les  leçons 
qu’il  avoit  prifes  chez  Denis  Calvaert  le  mettoient  en  état  de  travailler  feul ,  il  voulut  devenir  le 
Difciple  de  ces  grands  hommes ,  &  il  réfolut  de  recommencer  un  nouveau  cours  d’études  fous 
leur  direction.  Louis  Carrache  auquel  il  s’attacha  par  préférence  lui  tendit  les  bras,  il  lui  com¬ 
muniqua  tout  ce  qu’il  fçavoit,  &  bientôt  le  Guide  fe  fit  un  excellent  goût  de  Deffein  ;  &  fe 
fervant  de  fon  pinceau  facile  8c  leger ,  il  fit  des  Tableaux  qui  commencèrent  à  le  faire  connoître, 
8c  à  le  faire  eftimer. 

Sa  réputation  étant  parvenue  à  Rome ,  il  y  fut  appelle  ;  mais  il  y  rencontra  un  adverfaire 
formidable  dans  la  perfonne  de  Michel- Ange  de  Caravage.  La  maniéré  de  ce  Peintre  dépourvue 
de  grâces ,  mais  d’un  grand  effet ,  étoit  en  vogue  ;  tous  ceux  qui  vouloient  être  employez  s’y 
conformoient ,  8c  le  Guide  fut  lui-même  obligé  de  fuivre  le  torrent.  Il  la  quitta  cependant 
peu  après ,  pour  prendre  une  maniéré  qui  étoit  toute  à  lui ,  8c  qui  dans  un  genre  different , 
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n  t-toit:  pas  moins  nouvelle  que  celle  du  Caravage.  Une  converlàrion  d’Annibal  Carache  dont 
leCmde  fe  rappella  le  fouvemr,  lu.  en  fournit  l'idée.  Annibal  ennemi  mortel  de  la  maniéré 
H  6  du  CaravaSe  •  avo>t  fa.t  voir  a  fes  Difciples ,  que  certe  maniéré  n'avoir  fait  fortune  qu'à 
a  faveur  de  fa  nouveauté.  Soyez  affûtez  ,  ajoutoit-il  à  ceux  devant  qui  il  parloir ,  que  quiconque 
travaillera  dans  un  nouveau  genre  fera  toujours  sûr  de  plaire.  Je  voudrais  donc  chercher  une 
maniéré  entièrement  oppofée  a  celle  du  Caravage.  11  charge  fes  Tableaux  d'ombres ,  &  n'y  fait 
paroi tre  que  des  éclats  de  lumière  ;  je  ferais  les  miens  extrêmement  clairs  ;  il  n'y  aurait  d'ombres 
qu  autant  quü  en  faudrait  pour  donner  du  relief  aux  corps.  Ses  Figures  font  toujours  placées 
dans  des  lieux  obfcurs  ;  les  miennes  feraient  en  plein  air  ,  &  autant  qu’il  fe  néglige  dans  le 
cho'xde  fes  modèles ,  autant  ,e  ferais  attentifa  n'en  employer  que  de  beaux. 

Le  Guide  etoit  prefent  a  ce  difeours  ;  il  voulut  tenter  ce  qu'Anmbal  avoir  propofé,  &  il  y  réuflic 
a, ni,  que  le  Maître  1  avoir  prédit.  Ses  Tableaux  qui  jufqu'alors  avoient  été  allez  vigoureux  de 
couleur,  fans  en  excepter  ceux  ou  il  n’avo.t  pas  fuivi  les  principes  du  Caravage,  devinrent  plus 
vagues,  &  par  confequent  plus  agréables-,  on  les  goûta,  &  ils  firent  oublier  abfolument  le 
Caravage  &  fes  feûateurs.  Le  Gurde  parvint  alors  au  point  de  la  plus  haute  réputation ,  &  l'on 

s  emprella  de  toutes  parts  a  avoir  de  fes  ouvrages,  r 

Il  etoitaifé  au  Guide  d’abufer  de  cette  nouvelle  maniéré ,  en  ne  travaillant  pas  allez  fes 
Tableaux -  &  c  eft  ce  qui  lui  eft  arrive  toutes  les  fois  que  la  paillon  du  jeu  qui  le  dominoit, 
le  mettoit  dans  a  necellite  de  chercher  des  reffources  dans  fon  travail  ,  pour  fubvenir  à  fes 
pertes:  il  fe  neghgeoit  alors,  &  donnait  pour  des  ouvrages  terminez,  des  Tableaux  qu,  ne 
font,  a  le  bien  prendre,  que  des  ébauchés ,  lorfqu’on  les  compare  à  ceux  que  le  même  Peintre 
a  fait  avec  toute  1  attention  dont  il  étoit  capable.  Mais  s'il  a  laiffé  fortir  de  fes  mains  quelques 
Tableaux  foibles,  il  en  a  produit  un  fi  grand  nombre  dexcellens  ,  que  c’elt  avec  jullice  qu’on 
Jui  a  decerne  une  place  entre  les  plus  grands  Peintres. 

Sans  employer  un  trop  grand  nombre  de  figures  dans  fes  Tableaux ,  il  les  compofoit  no¬ 
blement  &  avec  richefie  ;  il  drappoit  encore  mieux  ;  fon  Deffein  eft  pur  Sc  correâ  fon 
pinceau  charmant  &  d'une  legereté  merveilleufe.  C'eft  le  Peintre  aux  belles  têtes:  il  avoir 
contraste  l’habitude  de  les  faire  gracieufes  ;  Sc  l’on  raconte  fur  cela  un  trait  fmgulier.  Le 
Guerchin  curieux  de  connoitre  le  modèle  dont  le  Guide  fe  fervoit  pour  fes  têtes  de  femmes 
pria  un  ami  commun  de  lui  en  faire  la  demande  ;  &  fur  Ie  champ  le  Guide  faifant  affeoir 
fon  Broyeur  de  couleur,  qui  étoit  la  laideur  même  ,  &  lui  faifant  lever  la  tête,  il  peignit 
la  plus  belle  tête  de  femme  qu'on  pût  voir.  Allez,  dit-il  à  l'ami  du  Guerchin,  dites  à  celui 
qui  vous  envoyé,  que  lorfquon  a  1  efprit  rempli  de  belles  idées,  l’on  n’a  pas  befoin  d’autre 
modelé  que  de  celui  dont  je  viens  de  me  fervir  en  votre  préfence.  Le  Guide  mourut  à  Boulogne 
en  1 04.2.  autant  regrette  pour  fon  habileté.,  que  pour  fos  bonnes  mœurs. 
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L'on  apperçok  fur  le  vifage  de  cette  Nymphe  le  plailir  fenfible  que  lui  caufe  la  vûë  d’une 
grappe  de  raifin  dans  laquelle  Bacchus  s’eft  transformé  pour  lui  plaire.  Toutes  les  grâces  font 
réunies  dans  ce  Tableau,  qui  vient  du  Cabinet  deM.de  Seignelay  ;  M.  Crozat  l’acheta,  & 
le  céda  enfuite  à  S.  A.  K.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 
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